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Extraits du Journal officiel. 


— L'éditeur Barbèra a publié récemment à Florence une bro- 
chure intitulée : « La Cour Romaine et les Jésuites, nouveaux 
écrits du Cardinal d’Andrea, de Mgr. Liverani et du Chanoine 
Eusèbe Reali. » On y a inséré deu x lettres que lex-prélat Live- 
rani a eu l’impudence d’adresser, il y a quelques mois, à 1’ Eñe 
et Re Cardinal de Silvestri. Or, Son Em. nous autorise à décla- 
rer qu’Elle n’a jamais eu de relations avec le signataire de ces let- 
tres et qu’aussitôt après les av oir reçues , Elle les a consignées, 
comme de droit, entre les mains du Saint-Père ; que d° ailleurs, 
leur contenu est en pleine opposition avec sos sentiments person- 
nels et avecles devoirs qui lui sont imposés par la qualité de Car- 
dinal et par le serment solennel qn’Elle a prêté, à la face de Dieu 
et de l’Eglise, de demeurer invariablement fidèle au Saint-Siége et 
de défendre contre toute a‘taque les droits de la Papauté dans leur 
pleine intégrité. ‘2u J 

— Jeudi, 21 octobre, Sa Sainteté acc ompagnée du personnel de 
sa noble antichambre, est partie du Vatican à 10 h, pour aller vi- 
siter le Monastère des Barbérines, au mont Quirinal, et celui des 
religieuses de Ste Thérèse, à l’église des SS. Pierre et Marcellin, 
De là, après une courte station à S. Jean de Latran, le cortége 
pontifical s’est dirigé vers la basilique de S. Paul hors les murs, 
devant laquelle le bataillon des zouaves et un détachement d’arti- 
leurs avec quatre pièces de canon, attendaient l’arrivée du Sou- 
verain pour lui rendre les honneurs militaires. 

A la porte de la majestueuse basilique, Sa Sainteté a été reçue 
par les Cardinaux Asquini, de Silvestri, Bofondi et Antonelli, mem- 
bres de la Commission qui préside à la reconstruction de S. Paul ; 
par les Cardinaux Riario-Sforza, archevêque de Naples; Bedini, ar. 
chevèque-évèque de: Viterbe et Toscanella ; Sacconi; Panebianco , 
par Mgr. Ferrari, Trésorier de la Chambre Apostoliquc et Ministre 
des Finances ; par les Bénédictins du Mont-Cassin, qui desservent 
la basilique, et par MM. Poletti, architecte de S. Paul et Mores- 
chi, secrétaire de la Commission de reconstruction. 

Après avoir prié devant le S. Sacrement et devant la tombe de 
l’'Apôtre des gentils, S. Sainteté a examiné les travaux en cours 
d’exécution et s’avançant sur le balcon du mouastère , a donné la 
bénédiction apostolique aux zouaves et aux artilleurs rangés dans 
le cloître, au milieu des acclamations de ces braves soldats. A deu x 
heures, Elle a daigné admettre à sa table, dans le réfectoire des 
PP. Bénédictins, les Cardinaux et les autres dignitaires qui L’avaient 
réçue aux portes de la basilique, ainsi que les Généraux français de 
Géraudon , Dumont , Riduel ; le Lieutenant-colonel de la gendar- 
merie pontificale, le Commandant des zouaves et plusieurs autres 
éminents personnages de Rome ou de l'étranger. 


Après le diner, deux cents jeunes gens des meilleures familles 


.de Rome, réunis dans un corridor du monastère, ont entonné avec 


un enthousiasme impossible à décrire, un hymne en !’ honneur de 
Sa Sainteté , composé par l’abbé Mattioli et mis en musique par 
1” abbé Rosati, chantre de la chapelle pontificale. Le Saint-Père 
s'étant approché de l’orchestre, a été l’objet d’une ovation des 
plus attendrissantes; ces jeunes gens électrisés par sa présence, ne 
se lassaient point de lui baiser les mains et les vêtements , et de 
lui prodiguer les expressions d’ un dévouement filial. Sa Sainteté 
a remis Elle-même à chacun d'eux, une médaille d’argent où est 
gravé Son portrait el, sur le revers, l’image de la Vierge entou- 
rée de celte légende : causa nostrae laetitiae; en outre, il leur a 
été permis de la porter sur la poitrine, comme un gage de leur 
amour pour Marie et de fidélité à leur Souverain. 

Les zouaves, casernés à S. Paul, ont ensuite reçu la visite du 
Saint Père qui leur a adressé d'affectueuses paroles et le cortège 
pontifical s’est dirigé vers le Vatican, au milieu des acclamations 
d’une foule empressée qui se groupait sur le. passage des voitures 
et agitait des drapeaux et des mouchoirs. À l’Ave Maria, Sa Sain- 
teté était de retour au Palais Apostolique. 


— Les habitants de Norcia ont fait parvenir au Saint-Père , 

l'adresse suivante : 
« Très-Saint Père 

« La ville de Norcia dépose humblement à Vos pieds la somme 
de 230 écus pour le Denier de S. Pierre. C’est un devoir pour 
cette ville de soulager la position précaire du Vicaire de Jésus- 
Christ, de Celui qui l’a aidée, par ses aumônes , à se relever de 
ses ruines après un épouvyantable tremblement de terre. L’offran- 
de d’une population pauvre et affligée d’ailleurs par d’autres maux 
p lus terribles, qui durent encore, ne peut être que bien légère, 
Votre Sainteté peut seule lui donner du prix en daignant l’accep- 
ter comme un témoignage de reconnaissance, de dévouement et 
de fidélité; comme une compensation à l’ingratitude et aux égare- 


ments d’un petit nombre d’insensés. 


» En retour, Votre Sainteté est suppliée de répondre par la 
bénédiction apostolique à cette faible oblation d’une ville deux fois 
malheureuse ». 


— Corneto a envoyé une députation à Sa Sainteté pour La re- 

mercier d’avoir élevé à la pourpre romaine Mgr. Angelo Quaglia, 
qui appartient à une famille patricienne de cette ville. La dépu- 
tation a été présentée par l’Illñe et Rime Mgr. Bisleti , évêque de 
Civitavecchia et Coineto; elle se composait de M. le chev. Joseph 
Dasti, gonfalonier; du Rév. D. Angelo Scoppini, chanoine et pre- 
mier ancien, tous deux déj;utés de la Municipalité ; des Rév. D. 
Michel Bruschi, archidiacre et D. François Rispoli, chanoine, dé- 
putés du Chapitre. 
. En outre, l’Eme et Rie Cardinal Quaglia étant allé passer quel- 
ques jours des vacances d’automne à Corneto pour y respirer l’air 
natal a reçu de ses compatriotes l’accueil le plus distingué. Mu- 
sique, salves d’artillerie, ballons, rien ne manquait à cette fête qui 
s’est terminée par une illumination brillante et spontanée. 


— Le 24 octobre, est mort chrétiennement le Nestor des arti- 
stes romains Jean-Dominique chev. Navyone, né à Rome en 1772, 
conseiller de l’Académie pontificale de S. Luc; arcüitecte du Pape 
Léon XII et sous-secrétaire de l’ancienne Préfecture générale des 


66 


Eaux et Voies publiques. 


522 





Quatre jours auparavant, mourait daas les mêmes sentiments de 
piété un sculpteur romain âgé de 50 ans, M. Viacent Gajassi. Cet 
artiste avait cultivé toutes les branches de l'art et spécialement la 
gravure à l’eau-forte ; sa statue colossale de Palladio , à Vicen- 
ce, lui avait acquis récemment une réputation bien légitime. 


— L’Eme el Re Cardinal Bedini, Archevêque-évêque de Vi- 
terbe et Toscanella, accompagné par les Illiñes et Res Mgr. Vi- 
telleschi, Archevèque de Séleucie ; Vaccari, auditeur du Camerlin- 
gual; Lasagni, prélat domestique; et suivi, selon la coutume, de ses 
gens à pied, s’est tronsporté solennellement à l’église Ste. Marie snr 
Minerve, pour y prendre possession de son Titre. 

L'Eñe Titulaire a revêtu la chappe et baisé le Crucifix aux por- 
tes de l’église, où l’attendaient, pour lui rendre hommage, le Re 
P. Général des Dominicains ‘et tout le personnel du couvent de cet 
Ordre. Son Em., ayant adoré le S. Sacrement, a pris place sur un 
trône disposé près du maître-autel et lecture a élé faite de la Bul- 
le pontificale. Après la cérémonie de l’obédience, qui s’est accom- 
plie conformément au Pontifical Romain, le P. Janlel, Général de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs, a pris la parole pour exprimer la jaie 
qu’il ressentait en voyant un si digne Prélat succéder à l’Ee Gau- 
de, dont la mort prématurée est encore pleurée par ses frères en 
religion. Le Cardinal Titulaire a répondu par quelques mots de 
louange délicate pour l'Ordre de S. Dominique dont il a pu appré- 
cier les hautes vertus et le zéle apostolique, quand il parcourait des 


contrées lointaines , et plus tard, quand il administrait les affaires 


de la Propagande. 


La cérémonie s’est terminée par le chant du Te Deum et la bé- 


nédiction. 
ee) pr 
Des rapports réciproques de Rome 
et des Provinces opprimées. 





I faudrait pouvoir renfermer dans les cadres d’ ua 
_vaste tableau synoptique les documents que nous avons 
rcueillis et matérialiser, en quelque sorte, à l’ œil du 
lecteur, nos observations, afin de faire ressortir d’une 
part, toutes les différences existant entre la situation 
particulière de Rome ct la situation particulière des 
Provinces, d’autre part, tous les abus résultant de ces 
situations réciproques. La dimension de notre Cvrres- 
pondance ne saurait nous permettre une œuvre à laquelle 
les gigantesques feuilles d'Amérique ne suffiraient pas. 

Que si l'on compare l'état religieux , l'état moral, 
l'état de l'instruction publique dans la portion du territoire 


de l'Eglise soumise à l'autorité paternelle du Souverain Pon- | 
tife et ce même état religieux, moralet de l'instruction pu- 


blique dans les pays opprimée, l'on est frappéde stupeur à 
la vue des ravages qui ont pu être accomplis en quel- 
ques mois, si près de nous, par le Piémont. ei, la foi 
éclate dans la ferveur des habitants et dans des transports 
d'enthousiasme envers l'Auguste Pie IX; le clergé ré- 
gulier et le clergé séculier donnent d'admirables exem- 
_ples de zèle apostolique et de courage. Ceux de ses 
membres très rares que tourmente une orgucilleuse am- 
bition se jugent eux-mêmes et vont porter ailleurs leurs 
rêves, leurs scandales, leurs ridicules calomnies; la vi- 
gilänce de l’autorité maintient sans difficulté les moeurs, 
la confiance, la sécurité des villes et des campagnes; 
les établissements scolastiques, reprennent leurs cours, 
Jes académies ne se laissent point détourner de leurs 
travaux, les artistes poursuivent leurs études. Là, l'im- 
piété a proclamé avec la Liberté des cultes la révolte 
contre l'autorité du Vicaire de Jésus-Christ; au nom 
de l'Eglise ïibre, elle a chassé ou emprisonné les Evé- 
ques, les prêtres, et les religieux; elle a, dépouillé les 
couvents et réduit à la misère toute une classe d’hom- 
mes et de femmes dont le seul crime fut de vouloir 
aimer Dieu. et le prochain uniquement ; les Pasteurs qui 
-restent encore sur leurs. sièges y sont comme enchainés 
par le pouvoir. Les curés n’ont plus l'exercice de leurs 


 CORRESPONDANCE DE ROME. 








fonctions paroissiales, les prédicateurs préchent sous l'oeil 
menaçant des sectaires; la morale évangelique est sou- 
mise à la censure de la police! La décence eit bannie, 
la prostitution a pris les proportions d'une épidémie; 
le vol et la violence, la corruption et l'espionnage sont 
devenus les seuls moyens de gouvernement. Il n’y a 
plus de sécurité ni publique, ni particulière. Tout est 
incertain, le jour, comme le lendemain. L'instruction est 
confiée à des maitres d’infamie et la jeunesse formée 
aux disciplines impures des ravisseurs, menace de deve- 
nir pour les gouvernants futurs , soit légitimes , soit 
intrus, un de ces embarras que Dieu se voit obligé de 
faire disparaitre à l’aide des fléaux dont dispose sa co- 
lère.. Combien peu de temps, suffit, hélas! à l'esprit du 
mal pour renverser l'édifice lentement élevé par la vertu! 

Que si l’on examine l’état de la législation et l'ap- 
plication de la loi dans les Provinces, c'est un au- 
tre sujet de douleur. Le Statut dont le Piémont fesait 
de loin miroiter les prétendues libertés aux regards des 
populations, n’est même pas en vigueur. Il n’y a de 
règle que le bon plaisir des gouverneurs, des syndics, 
des soldats ou de la police, lesquels, du reste, dépen- 
dent tous plus ou moins des Comités d'action. Le Maz- 
zinisme règne et gouverne sous le masque da Piémont. 
Il dresse dans le secret les listes des arrestations et le 
Piémont docile exécute sans mandats réguliers ces ar- 
restations ; il jage sans preuves ou sans témoins et sou- 
vent condamne sans juger. La plus horrible tyrannie 
enfin se prépare et ne réussit pas à masquer aux yeux 
des elairvoyants ces instruments de supplice que la 
révolution de 93 inventa pour glorifier les principes 
dont le P:émont proclame la sainteté. 

IL est inutile de parler des impots gouvernat fs ( go- 
veruativi, )} provinciaux et communaux qui pleuvent sur 
les administrés. Ces impots viennent se joindre à la 
famine et aux dilapidations que les piémontais font su- 
bir au trésor, les mazziniens aux propriétés particulières. 

Mais nous devons. en terminant cette esquisse si in- 
co mplète nous plaindre hautement de la mauvaise foi 
qui viole et supprime les correspondances échangées 
entre les habitants du territoire libre et du terri- 
toire opprimé. On ne peut de part et d’ autre rece- 
voir de communications sûres. Si les gens honnêtes 
réussissent à faire parvenir à Rome, par des moyens par- 
ticuliers, quelques confidences, ils supplient de ne point 
répondre, de ne point interroger par lettres postales. 


Une lettre peut perdre celui à qui elle est adressée. 


Nous devons enfin flétrir et qualifier les actes de bru- 
talité pen des agents piémontais tant envers les 
sujets pontificaux, qu'envers les étrangers de toute na- 
tion amenés par leurs affaires sur le territoire que 
deshonore l’occupation. C'est par centaines que l'on 
comple les sévices ct les extorsions des dits agents. 


D'un côté le Gouvernement des galants hommes persé- 


cute les voyageurs isolés qui se risquent au delà de nos 
limites actuelles et, lui, fait franchir huit fois en un mois 
ces limites par ses bandes et renouvelle aa dix-neuvième 
siècle les incursions des pirates algériens dans le do- 
maine de | Eglise. | 


L' Index et Passaglia. 





per 


A entendre certaines feuilles italiennes et étrangères, 


le décret de la Congrégation de l'Index qui condamne 
J'opuscule de M. Passaglia, sans que l’auteur ait pu 


présenter sa défense, n'est rien moins qu'un abus de 
pouvoir, une mesure exceptionnelle, un déni de justi- 
ce, pour tout dire en un mot. Le télégraphe a com- 
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mencé par dire avec son lacouisme fatidique : « L’In- 
dex a condamné l'opuscule Pro caussa ialica; on a re- 
fusé d'écouter la défense de l’auteur qui demandait à 
user d'un droit si naturel et si canonique. » Et les 
cent voix de la presse européenne de répéter la dépê- 
che, en l'enrichissant p'eusement de leurs variantes: « Un 
procès a été intenté à M. Passaglia pour la pre 
de son opuscule latin; la Congrégation de l'index l’a 

censuré et les Consulteurs ont décidé in odium auctoris 
_ qu'il n'y avait pas lieu d'appliquer au savant théolo_ 
gien le bénéfice des dispositions de la Bulle de Be- 
noîût XIV etc. . .. ». 


Or, il ya dans ces quelques lignes une grande igno- 
rance ou une grande perfidie; ce qu'elles disent est 
faux, ce qu'elles laissent entendre est une insigne ca- 
lomnie. L'arrière-pensée de ces journaux n'échappe à 
personne et personne n’en sera étonné. 

Toute société a le droit de prendre les mesures qu'el- 
le jugé opportunes pour la conservation de l’ordre et 
de l’unité de principes entre Ses membres; ainsi, toute 
société a son Index. Le Père de famille interdit à ses 
cnfants telle ou telle lecture dangereuse; les gouverne- 
ments ont des lois sur le colportage, des lois sur le 
dépôt préalable des écrits, et'des agents de l'autorité 
qui arrêtent aux frontières ou saisissent, dans les im- 
primeries, le livre réputé aîtentatoire au respect des lois, 


aux principes fondamentaux de la société et à la ma- 


jesté des souverains. Pour l'Ejlise, qui est une société 


spitituelle dont les intérêts sont conséquemment d'un ordre | 


plus'élevé, le droit d'avoir uu Index est plus qu'un droit: 
c'est un devoir. Le Curé recommande à ses owailles 
de s'abstenir de telle lecture; l'Evêque, l:s Conciles, les 
Facul'és de théologie défendent de lire certains ouvrages, 
chacun dans l'étendue de sa juridiction respective et, au 
dessus d'eux, s'élève de temps à autre la voix imposante 
du Vicaire de Jésus-Christ, annonçant Urbi ét Orbi que tel 
livre dangereux pour la pureté de la foi où des mœurs 
est réprouvé et condamné par l'Eglise. Il peut se faire 
‘que les hérétiques, les beaut-esprits et les’tièdes se per- 
mettent alors de fronder le Pape et de souriré; mais 
cette grande voix ne retentit jamais en vain et, grâce 
à Dieu, elle a touché plus d'une fois des cœurs que 
l'on croyait et qui se croyaient eux-mêmes à l'épreuve 
de son action, et a remué, dans ces régions mystérieuses 
de l'âme que le regard d'autrui n'atteint pas et où le 
respect humain ne commande point, une fibre-qui ne 
vibrait plus. Dieu veuille qu'il en soit de même dans 
l'occasion présente ! Cémment s'expliquer le trouble mal 
dissimulé de tel libre penseur à la lecture du Décret de 
l'Index qui condamne son ouvrage? Qué signifie l’em- 
portement de tél auire qui se vante d'être hors du ber- 
cail el Se courrouce parce que son livre a été dénoncé 
au monde catholique par le Vieillard assis au Vatican ? 
Et personne n'est à l'abri de cette influence mystérieu- 
se, pas même les hérétiques ! 

Ici, comme dans la condamnation des erreurs, la 
canonisation des Saints ou l’ approbation des miracles, 
l'Eglise procède avec patience parce qu'elle est éter- 
n:lle, avec rectitude parce qu’elle est infaillible, mais 
avec indulgence parte qu'elle est mère. Quand le cri 
de la conscience catholique l'avertit de l'apparition d'un 
livre suspect, elle le défère à un tribunal d'hommes 
éminents, désintéressés dans la question, sans préjugés 
d'école, de parti ou de nationalité, et ce n’est qu'après 
un long examen et de müûres discussions, que le Décret 
des cohsulteurs ct des cardinaux est soumis à la sanction 
da Pôpe. L'Eglise connait la faiblesse de. l'homme ét 
ne laisse rien à l'arbitraire. S. Pie V, par exemple, a in- 
stitué la Congrégation de l'Index en°1571; Sixte V, en 







1587, l'a confirmée , 

défini les règles; plus tard, le savant Pape Benoît XIV 
a publié à ce sujet sa Bulle Solicita et Provida ; qui 
est un monument de sagesse et de précision. 

Le télégraphe ét ses échos se trompent en disant que 
le droit de défense est pouf l'auteur un droit naturel 
et canonique. Il n’en est rien. ao | 

Ce droit n'est pas naturel puisqu’ il s'agit simplement 
dé dénoncer un livre’ äux catholiques, d'eñ interdire la 
diffusion et la lectufe ét non d’infliger une peine à 
l’auteur. Ce n'est point D. Garlo Passaglia, magister di- 


vinitatis et premiér théologien d'Italie ( de par la 


synagogue de Florenée ) que l Eglise désigne à la ré- 
probation des fidèles; c’est sa lettre latine, El serait su- 
perflu d'entendre l'auteur ét d'instruire contradictoire- 
ment son procès. Quand il aurait prouvé la droiture 
dé ses intentions, toût sérait encore à faire: il faudrait 
prémunir les catholiques contre l’erreur où contre l'ap- 
parence même de l’erreur. On comprend que l'Eglise 
ne doive point alors juger un livre abstractivement, mais 
d'après son influence probable et , voilà pourquoi 
la Congrégation de l’'Index l interprète dans son sens 
le plus naturel, - j 

Ce droit n’est pas noù plüs canonique et on ne trouve 
auéun précédent, ancune exception pour l'établir. Une 
seule restriction est apportée par Benoit XIV. Si l'auteur 
est catholique et aliqua nominis et meritorum fama illu- 
stris, et si son ouvrage est tel que demptis demendis, in pu- 
blieum prodesse posse dignoscatur, on nomme un défenseur 
officieux .pour plaider sa cause, ou bien, on l'entend 
lui-même. Remarquons d’ailleurs que lé Pape n'ordonne 
nullement : il conseille, magnopere optamus. 

Or, M. Passaglia est-il fondé à réclamer le bénéfice 
de ces dispositions de la Buallé ?. Evidemment non. Sa 
lettre est anonyme et l'esprit de la réstriction apposée 
par Benoît XIV est de méaaÿer la susceptibilité ou la 
réputation d’uü écrivain qui a signé son livre. On dira 
que M. Passaglia s'est déclaré publiquement auteur de 
la lettre latine Pro caiüssa ttalica. Nous répondrons que 
cette confession in extremis ne pouvait le sauver, da 
Congrégation restant seule compétente pour l'application 
de la loi. Sans doute M. Passaglia est catholique; mais 
est=il lustris ou assez i/lustris pour invoquer Benoît XIV? 
C'est un point sur lequel tout le monde n'est pas d'au: 
cord, ni surtout, d'accord avec lui. Son ‘'opascule est- 
il de ceux qui, demptis demendis, puissent se publier 
impunément? n'est-il point radicalement mauvais êt dans 
le fond et däns la forme ? La Congrégation pouyait-elle 
en conscience user de la formule: donec expurgetur. 
Quand on en retranchera les propositions erronées ou 
scandaleuses, que restera-t-il ? , 

Non, l'Eglise n'aime point les mesures exceptionnelles, 
et n'a jamais deux poids et deux mesures. Quand elle 
condamne de livre, elle ouvre encore les bras à l’auteur. 
Si un mot est a mbigu, la Congrégation a pour règle de 
l'interpréter dans le sens le plus favorable ; et, quand le 
jugement est rendu, elle le notifie à l'écrivain condam- 
né afin de faire mention de sa docilité et d'inscrire la 
réparation à côté même du scandale. 

D ets 


Le premier théologien d' Ktalle. 





Au moment où toutes les trompettes de la renommée 
sonnent en l'honneur de M. Passaglia et le procläament 
aux quatre vents du ciel le premier théologien 4’ Htalie 
et du monde; un tcolozo dé fama europea comme disent 
modestement les Rabbins de la Nazione, il séraît piquant 
de réduire à sa juste valeur cetté répatation rétentis- 

& 
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sante et de peser cet homme qui, il y a deux ans, 
faisait du bruit avec des in-folios et aujourd'hui, fait 
du scandale avec des brochures. En présence de l’en- 
gouement d’un parti, ce coup porté à l’idole du jour 
prouverait une fois de plus qu'il en est ici-bas des 
réputations comme des couronnes, qu’il en est de lé- 
gitimes et qu'il en est d’usurpées. Dans un siècle qui 
a poussé si loin en toutes choses la décadence de l'ad- 
miration et adore aujourd’ hui ce qu’il brülait hier, 
il peut arriver que le monde semble consacrer par son 
silence, même l'usurpation de la renommée, mais, eom- 
me en définitive les grands mots de fait accompli et de 
non-intervention n'auraient que faire ici, il est impos- 
sible à une semblable usurpation d'obtenir la ratifica- 
tion du temps, ce terrible redresseur des torts. 

Don Carlo Passaglia, drappé dans sa robe de profes- 
seur avec je ne sais quoi d'antique qu'il copiait sur les 
statues du Capitole, couvrant son anditoire d’une pluie 
de mots, publiant de gros volumes ou commettant de 
petites brochures, ne nous fascinera jamais. A travers 
celte auréole de puriste, d'érudit, de philologue, d'hu- 
maniste, de théologien, d'homme d'Etat, de patricien 
Lucquois, qui ceint cette tête superbe, il y a toujours 
un bout d'oreille qui perce sous les lauriers. Aujour- 
d’hui même que certains journaux lui dressent, et pour 
cause, un piédestal … dans leurs colonnes, notre incré- 
dulité persévère et pas plus qu'il y a dix ans, nous ne 
prenons cet homme au sérieux. 

Une feuille italienne l’appelait un jour oc& impenna- 
chiata a scapito dei pavoni, c'est à dire ni plus ni moins, 
une oie parée des plumes du paon, et cette feuille a 
raison. Il est bon de savoir que notre ducteur avait 
constamment à ses ordres une dizaine de religieux chargés 
d'élaborer ses travaux, de lui préparer les documents 
nécessaires ; qu'il s’appropriait le fruit de leurs fa- 
tigues et de leurs recherches en disant aussi: « je re- 
prends mon bien où je le trouve. » Sorti de la Com- 
pagnie, il prit un secrétaire a litteris italicis, car ce 
qu'il sait le mieux, c'est son latin, parce que c'est la 
langue des prophètes. Il y aurait ici de précieuses ré- 
vélations à faire s’ il ne fallait ménager la modestie et 
la délicatesse de ceux qui se sont dépouillés pour vêtir 
M. Passaglia. Par exemple, nous connaissons un homme 
vraiment savant, qui lui a donné 1,700 textes pour un 
de ses livres ! 


Quelle est donc l'origine de cette réputation qu'on 
lui a faite? La presse a commencé à parler de lui le 
jour où il est tombé et ne s’en occupera plus, si jamais 
Dieu permet qu’il se relève. C'est la loi commune. Ces 
gens encensaient Düôllinger quand ils le croyaient. des 
leurs; Dôllinger protesta, et le dernier mot était dit sur cet 
obscur chanoine. I\sne manquent jamais d’accoler de tou- 
chantes épithètes aux noms de tous les moines éhontés et 
de tous les prêtres suspects: l’éminent évêque d'Ariano, 
le vénérable Fra Giacomo, le docte Spinucci etc. 


D’ailleurs, M.Passaglia prit un excellent moyen de faire 
du bruit et d’attirer le regard: il fit de l'opposition, de l’op- 
position quand même. Il se donna des allures de frondeur, 
de mécontent, de vietime de la jalousie de certains con- 
frères et se posa en chef de parti. On parla de lui. Cet 
homme avait une idée fixe: il voulait faire école. Les 
lauriers de $. Augustin et de S. Thomas l’empéchaient 


de dormir et il fallait qu’ on dît les Passaglistes, com- 


me on dit les Thomistes, les Scotistes. Il ne rêva rien 
moins qu’une révolution dans le paisible sanctuaire de 
la théologie et de la philosophie, et, quand on le suit 
pas à pas depuis son apparition sur la chaire du Col- 
lége Romain jusqu'à son arrivée à la Sapience, on sent 
que ce fut hélas! le principe de sa perte. Pour sortir des 


voies battues, il faut avoir le talent d'en ouvrir de nou- 
velles et l'homme qui démolit sans édificr, est un homme 
incomplet. L'histoire de la science est d'ailleurs pleine 
de ces tentatives avortées et de ces prétentions d'esprits 
inquiets et fourvoyés. 1l se rencontre toujours dans 
une réunion d'élèves, de ces étourdis qui prennent le 
verbiage pour de l”éloquence et les oripeaux pour 
de l’ or. Notre professeur fascina cette jeunesse inex- 
périmentée par sa faconde intarissable , par le feu 
roulant de son caquetage théologique et par l’éblouis- 
sante prestidigitation du geste; il se laissa égarer par 
cette rare facilité d'élocution que personne ne lui recon- 
nait plus volontiers que nous et qui est son seul mérite 
réel. La même chose advint à la Sapience où il se 
présenta après sa sécularisation , entouré de la double 
auréole de la persécution et du savoir; la scolaresca le 
couvrit de bravos tout italiens avant même qu'il eût 
parlé et l'imprudent, debout sur sa chaire, savourait la 
faveur populaire et grandissait de dix coudées. Mais 
quand les élèves sérieux relisaient leurs notes à tête 
reposée, ils démélaient peu à peu l’inanité de cette jon- 
glerie oratoire, la pauvreté du fond sous le masque de 
la forme et finissaiént par aller à son cours, comme on 
va voir un feu d'artifice. 

La théologie, sans donte, est une science exacte, et 
basée snr l'autorité, mais il ne faudrait pas la regarder 
comme un champ rebelle au génie, sous prétexte qu'il 
ne laisse rien à découvrir. Sans parler d’une foule de 
questions librement controversées dans les Ecoles, il 
resie encore le problème capital de la méthode, l'art 
de présenter l’ensemble d'un traité et de disposer les 
arguments. Il y a d'ailleurs des dogmatistes, des mora- 
listes, des controversistes, des casuistes ... 

Or, M. Passaglia n'est rien de tout cela. 


A entendre certains journaux, on dirait qu'il a in- 
venté le dogme de la Conception Immaculée , pour 
avoir écrit trois indigestes in-quartos sur la question et 
travaillé à la rédaction de la Bulle! Mais la Correspon- 
dance romaine du Monde a édifié les catholiques à ce 
sujet, le 28 septembre dernier, et les catholiques sa- 
vent maintemant que ce n’est point aux lumières de 
Don Carlo Passaglia qu’ils sont redevables de cette dé- 
finition mémorable et, de plus, que sa coopération ne 
lui fait guère honneur. 

Le moyen-âge eût appelé cet homme doctor grandi- 
loquus et fucatus. En éditant Petau, il n'a pu résister 
à la tentation de laffubler d'une préface qui n'a pas 
moins de 50 pages in-folio et où il se propose de re- 
chercher les sources de la thévlogie jusque dans les 
origines patristiques, de nous exposer, en un mot, le 
déroulement de cette science à travers les siècles. L'oc- 
casion était belle et le champ, immense. Or, M. Passa- 
glia s'est égaré à travers les lieux commuas et les ci- 
lations les plus intempestives. Il y en a de grecques, il 
y en a de latines, à tout propos et hors de propos. 
Les citations ont toujours été son faible. Après avoir 
déterminé le rang de la théologie entre les autres scien- 
ces et discouru longuement sur la. physique, la botani- 
que, l'astronomie et le reste, il passe en revue les Doc- 
teurs de l’ Eglise pour trouver les qualités du vrai 
théologien : la solidité, la subtilité, la profondeur, la 
perspicacité, la gravité et la suavité. L'histoire de la 
théologie, qu’il a la prétention de retracer, n’est sous 
sa plume qu’une indigeste nomenclature hérissée, com- 
me le reste, d'éternelles citations. Il annonce avec pom- 
pe que l’écolier doit être bien versé dans les ‘lettres 
bumaines et dans la philosophie, avant d'aborder la 
théologie!! Au lieu de caractériser avec précision la sco- 
lastique si peu connue, même de nos jours; de nous en 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


exposer les gloires et les défauts; d’étudier l'influence 
des principaux doeteurs sur leur siècle et sur les éco- 


les contemporaines ou postérieures, il se borne à don-_ 


Per le sommaire des chapitres de Pierre Lombard pour 
s'arrêter un instant sur S. Thomas, avant d'arriver à 
netau. Du reste, rien d'original, rien de saillant; après 
avoir lu cette} préface, on se demande encore ce qu'a 
voulu établir l'auteur. 

Enfir il semble avoir compris de lui-même que 
la théologie, comme l’entendaient les Pères, n’est point 
son terrain. Après avoir mis tant bien que mal sa scien- 
ce au service de la vérité, il vient de la mettre au ser- 
vice de la politique, et de quelle politique! Ce peut être 
un excellent moyen de faire un peu de bruit pour un 
temps, mais ce n'est certes point celui d'aller au Ciel 
et à la postérité. 

; > —— 


L'Orage au Vatican. 


f. 





Un orage épouvantable a éclaté mercredi soir sur la 
ville de Rome. On eût dit d'une conjuration de toutes 
les puissances de l'air. Ceux qui ont cherché à étudier 
le phénomène au point de vue météréologique, affirment 
qu'un cône immense, lumineux, dont l'extrémité rasait 
la terre s'est dirigé en tourbillonnant du Mont Janicule 
vers le Vatican. Les bords supérieurs de ce cone étaient 
très évasés. De lourds nuages noirs le dominaient et 
semblaient verser dans ses profondeurs des torrents 
d'électricité. Il s’est passé alors dans le Palais Apo- 
stolique une scène de dévastation dont il serait trop 
long de ‘raconter les détails. Des portes immenses ont 
été renversées, quatorze cents carreaux ont été brisés 
etrejetés de l'intérieur à l'extérieur comme si l'agent furi- 
eux de cette révolation de l'air, secondantles vues de la 
révolution piémontaise, eût voulu arracher de sa demeure 
l’ Auguste Vicaire de Jésus-Christ. La terre a été comme 
‘secouée , des bruits, des détonations terribles ont fait 
croire un instant, qu’une mine éclatait sous les fon- 
dements du Palais. On se figure l'épouvante et le désordre 
des personnes de tout rang qui l'habitent. Mais Pie IX 
est resté dans un calme parfait. Au milieu de ce bou- 
lversement, Sa sérénité angélique n° a point été trou- 
blée. Il a dit seulement: Je suis comme Job; le démon- 
m'attaque de tous cotés. Et il a prié. On a remarqué 
que la chambre où se trouvait Le Pape a été la seule 
respectée. Pas même une vitre n’a été brisée ; tandis 
que tout, autour de cette chambre sanctifiée par la pré- 
sence de Notre Saint et Bien Aimé Père, a subi la vio- 
lence du fléau. Personne n'a péri. L'allié surnaturel de 
nos ennemis n'a pas eu la permission de toucher au 
Vicaire de Jésus-Christ et à ses serviteurs . Chose bizarre, 
il a été forcé de respecter Raphael et s’est vengé sur 
les copistes dont les toiles ont été hachées. 


a —————— 


Correspondances particulières. 


Turin, 28 octobre 


Don Carlo Passaglia a fait son entrée solennelle à Turin; les 
honnêtes gens ne s’en occupent nullement, les malins lui 
envoient des épigrammes. Loué soit Allah! ! le prophète est 
arrivé à La Mecque. Il se montre peu, le digne homme.. mo- 
destie, cachet du vrai mérite, dira la Nazione. Il a déjà 
diné plusieurs fois avec Ricasoli et lui a exposé son odys- 
sée depuis la porte Salara jusque au faubourg Vanchiglia, et 
les raisons vraies ou apparentes de sa fuite précipitée. J ai- 
me à croire qu’il daignait parler italien car nos Ministres 
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sont en général brouillés avec la Grammaire latine, comme 
avec beaucoup d’autres choses. On a débattu inter pocula des 
peccadilles encore pendantes, la question romaine, par exem- 
ple,une bagatelle pour des têtes de cette force! Ensuite, il a 


© été question du temporel... de Passaglia, et d’une chaire de 


philosophie transcendante ou de. droit international à lUni- : 
versité, en attendant mieux. , | 

Vous aurez lu dans le Stendardo le projet de loi sur de nou- 
velles taxes dont on propose de frapper le clergé: taxes pour 
la collation d’un bénéfice réservé à la nomination du Roi, 
taxe pour la translation à un autre bénéfice , taxe pour les 
prébendes, taxe pour les chapellenies ete. Vous verrez que 
le fise finira parressusciter en sa faveur les terribles Annates 
dont lesfantôme se dressait l’an dernier devant la diplomatie. 

Le décret qui établit un Ministère des Cultes émeut les ca- 
tholiques d’un bout du Royaume à l’autre et les catholiques 
ont cent fois raison. Il n’y a pas d'exemple d’une violation 
si effrontée du Statut Albertin dont voici l’article 4° : « La 
religion catholique apostolique romaine est la seule religion 
de l'Etat. » On se demande ce que signifie un Ministre des 
Cultes en présence du Statut, et ce Statut, ce n’est pas un 
décret Ministériel qui peut le modifier. La conscience catho- 
lique est outragée dans ce qu’elle a de plus cher en voyant 
la religion de VEtat, la religion dominante , la religion de 
neuf dixièmes des Italiens, assimilée à celle des Vaudois et des 
Calvinistes. Ils ont oublié, nos grands hommes, que le catho- 
licisme a sauvé l'Italie et fait sa plus solide gloire depuis 
dix-huit siècles ! Ce Ministre de Cultes siégera à Rome en 
face du Pape et donnera le pareatis aux Bulles pontificales! 
C'est une des grandes idées de Ricasoli. IL s’est dit qu’un 
Royaume d’Italie ne peut pas décemment se passer d’une 
institution inconnue dans les ténèbres du passé, mais réclamée 
par les lumières de l’époque actuelle. Le Baron est libre d’ap- 
peler son Ministre comme bon lui semble, mais je connais 
assez nos Catholiques piémontais pour vous assurer que leur 
bon sons luttera contre ce titre aussi mal sonnant qu'’illogique 
et que le vrai peuple dira: le Ministre de Grâce et Justice, 
mais ne dira jamais: le Ministre des Cultes. 


Florence 30 Octobre 1861. 

da La foi catholique a heureusement de tels fondements 
dans le coeur du peuple toscan que les efforts des sectaires 
sont peu récompensés. Tout le mal qui paraissait devoir résulter 
de l’ignoble et basse invention dont Castrucci s’était laissé faire 
l'instrument, a été dissipé comme une fumée. Il n’est pas une 
femme du peuple, un enfant qui y eroie à cette heure; et 
tout le monde sait au contraire les détails de cette trame 
diabolique contre Ie Saint Pontife. 

Tout le monde sait que l'avocat Gennarelli ( si connu par 
sa haine du catholicisme ) en a été l’impresario et a reçu 
4000 fr., qu’il s’est concerté avec la député Panattoni pour 
en assurer le succès, qu’il a pu, au mépris des règlements, 
dresser à son rôle, dans la prison même, le feint assassin, et 
tout le monde sait aussi les vanteries étourdies de Castrucei et 
les assurances qu’il donnait à sa maitresse touchant l’avenir 
fortuné que lui vaudrait une telle complaisance. En cet état 
de l’opinion, Gennarelli a l’audace de publier la sentence du 
Tribunal de Rome contre l’assassin véritable, accompagnée de 
ses notes à lui et de ses commentaires. Les uns en gémis- 
sent, les autres en rient ; rions-en. 

Ainsi le mal qui devait résulter de toute cette intrigue dans 
l'ordre religieux etmoral tourne, par la miséricorde de Dieu, à 
la confusion de nos ennemis. Dans l’ordre matériel et politi- 
que, il en est de même et la Toscane entre dans une voie 
nouvelle. Elle ne rencontre pas que des fleurs dans cette voie ; 
tous les désespoirs du Piémont, tous les dangers du Mazzinisme 
se dressent devant elle, mais elle a l’aide de Dieu et de sa foi. 
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Dans l’ordre matériel, vous savez l’état financier de nouveau 
Rôyaume. La Banqueroute s’approche. Les journaux officieux 
de Turin constatent impossibilité d’un nouvel emprunt et re- 
courent à une égale répartition de l impôt dans les états heu- 
réusement annexés. Les soldats, les gendarmes principalement, 
* qui. du temps du Grand-Duc, percévaient chaque soir leur solde 
anticipée, étaient bien nourris, mieux vêtus, touchent main: 
ténant aprés deux mois seulement leu solde échue ; leurs vi- 
vres sont fort mauvais, leurs vétéments très grossiers, et le 
service est devenu plus lourd et leur vié ést ménacée. La cèn- 
tralisation administrative exigé le licénciement des employés 
du Paluzzo Vecchio et du Palazzo non finito. La plupart de 
ces employés seront réduits à la miséré, les autres devront 
à contré-cœur s’expatrier ét aller où le Piémont voudra les 
envoyer. Le bruit répandu de la retraite de Bastogi augmente 
la confusion et lé découragement de là révolution. | 

Les mouvements des féctiétix se généralisent. À Ja foire 
de l’Imprunetia on a dù battre la générale mais les gardes 
nationaux sont venus en petit nombre. Ils n’ont pu réprimer 
le désordre, leurs bayonnettés leur ont été enlevées; il y a eu 
dés blessures, des vols, des viôlencés. À Volterra, à Arezzo, 
au Mugello, dans lé Casentino ont éclaté des luttes du même 
genre. Lundi soir 21 un incendie a failli occasionner de grands 
dommages à Florénce, les pompiers purent isoler la poudrière 
menacée en lentourant de masses de linges mouillés. 

Dans l’ordre politique, l'attitude du Roi de Prusse en face 
de la démocratie, la présence de Catini à Koënigsberg, l'échec 
de Ratazzi à Paris, l’écrit de Guizot, la brochure de Lord 
Normamby, lobstination de Napoléon à garder Rome, l’im- 
puissance de la Révolution contre les lignes autrichiennes du 
Po et du Mincio, la réaction continue et grandissante des 
Deux-Siciles font en même temps naitre l'espérance des res- 
taurations et pèsent sur le Piémont de tout leur poids. 

Ajoutez à ces considérations générales un fait particulier 
important, Le personnel de notre magistrature à subi tout- 
à-coup un changement dans le sens conservateur et grandu- 
cal. Le Ministre Miglietti en. visitant Florence a assez bien 
vu les hommes. Le Président de la Cour Royale Rodrigaez, 
créature ingrate du grand Duc, a été nommé second Conseil- 
ler en cassation. Le Vice-Président de la Cour de Cassation 
Puccioni, l’une des colonnes du Journal juif la Wazione, est 
mis honteusement à la retraite. Le Sénateur Poggi, ex-Mini- 
stre de Grâce et Justice devient dernier conseiller en cassa- 
tion. Ces magistrats sont remplacés par des hommes de ré. 
puiation intègre, Bartolini, Franchi et le Conseiller Carducci. 

Je‘tais les caricatures et lés brochures dégoutantes qu’ima- 
gine la Secte contre le Souverain Pontife et contre L. Napo- 
léon devant lequel elle pose, comme unc épée de Damoclès, 
l'inévitable Felicé Orsini: Passaglia est venu se frotter un 
instant à Liverami e compagni. Qu'en sortira-t-il? force in- 
jures peut-être, des extravagances pour sûr. Un certain Giub- 
bilei a brochuré des conseils au gouvernement pour la vente 
_des biens ecclésiastiques. Comme si le gouvernement avait 
“besoin de $cs conseils! H faut prévoir les changements; dit-il. 
C’est facile. Deux anglais en commandite brochurent aussi. 
Ils conseillent de détruire tout culte extérieur du Catholi- 
cisme. Les butors! écrire de téls blasphémes én présence des 
chefs-d’oeuvre de l’art catholique. A l'ombre de la coupole de 
Santa Maria de’ fiori, du Campanile de Giotto' | 





H. : 
Un chef de brigands. 
| (Suite) 
V :: 
« Après la cérémonie religieuse, j'éus aveé Don Antonio 
un assez long entretien dans lequel je réglai les détails de 
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la restauration du Gouvernement légitime et sdaitat davan: 
tage la sagesse et la modération de l'ancien serviteur de la 
monarchie. 

— « Il ne faut pas, me dit-il, montrer plus de réssentiment 
contre nos compatriotes qui ont accueilli l'étranger que con- 
tre l'étranger lui-même. Par certains côtés, jen conviens. les 
premiers semblent moins dignes de miséricorde et d'intérêt, 
mais interprétons noblement les nobles sentiments que Fran- 
çois IT a hérités de son Auguste père. Dédaignons l'injustice 
de nos ennemis. Cette injustice témoigne de leur impuissance. 
Si tu avais eu, comme moi, l'honneur d'approcher Ferdinand, 
tu comprendrais peut-être mieux cela. Il fut doux et ferme; 
c’est à dire qu’il réprima les séditions sans verser une goutte 
de sang. Jamais il ne voulut mettre sa signature au bas d’un 
arrêt de mort. Celle de Milano fut la seule qu’on lui arracha 
à grand peine et son ame si haute, son courage si grave en 
furent profondément troublés. Il pleura. Pourtant l injustice 
des Carbonari du Piémont, de Naples, et de FItalie était 
telle qu'ils l’appelaient le Roi Bomba. Il en riait. Que cela 
te serve d'exemple. Pénètre-toi d’ailleurs de l'esprit de force 
et de charité des proclamations du Fils de la Sainte. Bats-toi 
comme un lion et après la victoire, sois humain. 

« Nous nous séparämes. Don Antonio me serra la main et 
je ne compris pas alors pourquoi je sentis douloureusement 
son étreinte au cœur. 

« Je pris congé de ma famille. Carmello fut chargé de 
veiller sur elle et d’aider Don Antonio. Basiliuccio voulait 
me suivre. Je ne pus vaincre son obstination qu’en lui don- 
nant un sabre et en lui disant, qu’au besoin, il défendrait sa 
mère. Puis je me rendis sur la place où m'attendaient mes 
compagnons. Leur nombre s'était augmenté des seize. prison- 
niers délivrés, de huit gardes nationaux et. de quelques ha- 
bitants de bonne volonté, d'un tambour et d’un clairon (#rom- 

a ), deux jeunes drôles qui avaient servi lès piémontais et 
auxquels j'appliquais le système miséricordieux de Don An- 
tonio. Je me trouvai ainsi à la tête de cent douze hommes, 
la plupart convenablement armés et bien munis de nr 
et de balles. 

Fra Generoso avait pourvu aux approvisionnements. c était 
encore de son métier. Il avait en un clin-d’œil fait une 
quête miraculeuse et confessait que le patriotisme était un grand 
stimulant à la charité. Je le récompensai par le don d’un exeel- 
lent fusil à deux coups. Incontinent, il le prit, Parma, tira en 
Pair en criant: Viva Francesco! Et la Lg rig lapplaudit et ré- 
pèta tout d’une voix: * 

‘— « Viva Francesco 


_« Quand on eut de part et d'autre échangé de fortes em- 
brassades, nous partimes, non point en désordre, mais mili- 
tairement. Le tambour et le clairon fesaient à merveille. Qua- 
tre hommes et un caporal marchaient en éclaireurs. J’allais 
à cheval. à la tête de ma troupe. Fra Generoso, aussi à che- 
val, était à mes côtés. Aux flancs de sa monture pendaient 
deux outres respectables de vin et d’eau de vie. Derrière nous 
venaient nos prisonniers piémontais, deux à deux, désarmés et 
enfermés dans les rangs. La population nous saluait avec enthou- 
siasme; le cri de Viva il Maggiore! Viva Pilo Rosso! se mélait 
souvent au cri de Viva Francesco! mais la grande émotion 
était passée. J'étais fait à ce feu-là. Les femmes lancèrent 
aux étrangers, en manière d'adieu. quelques épithètes sono- 
res. Je laissai dire; les femmes avaient drait à cette innocente 
revañche et les étrangers ayant mérité des balles dans les reins 
me paraissaient heureux d’en étre quittes à si bon marché. 

» Tout le jour, Colle se dressa derrière nous. Chaque fois 
qué je me retouenai, mob cœur alla, porté par mon regard 
se reposer avec une piété douloureuse sur le toit qui abritait 
Raffaclla et mes enfants. Je né modérai pas ces élans de sen- 
sibilité. Une voix secrète me semblait conseiller de répandre 
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toute ma tendresse afin de ménager encore plus de place à 
ma haine de l'étranger. 

» Nous étions arrivés sur les sommets opposés. Les rayons 
du soleil mourant scintillaient encore sur la croix dorée de 
la cathédrale et sur: les vitres de quelques maisons de ma 
chère ville et les ravins qui nous en séparaient se remplis- 
saient d’ombre et de vapeurs bleuâtres. Nous noûs enfonçâmes 
dans le bois qu’ il fallait traverser avant d'arriver au plateau 
que j'avais choisi pour mon campement et d’où l’on domine 
une vaste étendue de pays. Un de mes hommes vint me pré- 
“Venir que les piémontais murmuraient et que leur sergent te- 
nait de vilains propos. 

— » Si j'avais su, avait dit ce isa avoir affaire la nuit 
dernière, à ce vilain avorton, jene me serais certes pas rendu. 
Je l’aurais pris et mis dans ma cartouchière. Au reste, je me 
vengerai et qu’une bonne occasion se présente, j'escamote le 
petit Brigand. 

» Le sang afflua à ma tête en apprenant ces outrages ; la 
forêt me cachait la vue de Colle, la nuit était proche, les 
bons conseils de Don Antonio s'échappèrent de mon cœur. Je 
fis signe au clairon qui sonna la halte. 

» Alors, seigneur, se passa une scène que je revois souvent 
dans ma pensée. Ma troupe fit le cercle autour des étrangers. 
J’interpellai le sergent et lui répétai mot pour mot ee qui 
venait de m'être rapporté. 

— » As-tu dit ces choses et les maintiens-tu ? 

— » Oui, répondit-il d’une voix sombre. Mais, permettez- 
moi, seigneur Major, d'expliquer... Je n’en voulus pas enten- 
dre davantage, je l’interrompis en m'écriant: 

— » Eh-bien! tu vas mourir. L’avorton,: le petit brigand 
va l'envoyer dans l'éternité. Qu’on lui bande les yeux, qu’on 
le lie à cet arbre et place à ma vengeance! 

» Pendant qu’on exécutait ces ordres, je descendis de che- 
er et j’armai ma bonne carabine. J'affermis larme à l’épau- 
le, je vise, mon doigt presse la détente. La capsule seule prend 
feu. Je saisis convulsivement le fusil de Fra Generoso et deux 
fois encore l’arme trahit ma volonté. Je ne sais ce qui. se passa 
précisement dans mon âme; mais je crus entendre à mon oreille 
la voix de Don Antonio. Je laissai machinalement tomber le fusil 
à mes pieds; deux détonations partirent à la fois. Une stupeur pro- 
fonde s’empara de tous et il y eut un moment de silence solennel. 
Pendant ce moment mille images confuses se présentérent à 
mon imagination. J’entendis dans le lointain de la forêt le 
tintement des cloches que les animaux portent à leur cou et 
le son prolongé de la corne des pâtres. Mon, courroux $ ap- 
paisa et je dis d’une voix triste et pénétrée : 

— » Mes amis, il y a iei le doigt de Dieu ou de sa Très 
Sainte Mère. Je ne veux pas de la vie de cet homme. Dé- 
liez-le et lui ôtez son bandeau.» sa 


A cet endroit du récit, Fra Genéroso demanda la parole et 


donna quelques détails qui y trouvent leur place. 

» J’allai, dit-il, vers le sergent dont j'avais vu les genoux 
fléchir et je lui offris un verre d’eau de vie. 11 le but avec 
avidi té, me remercia et comme je lui demandais si dans ce 
moment fatal il avait recommandé son âme à Dieu, il ré- 

_pondit: 

— » Non. Je ne crois pas en Dieu. 

— » Malheureux! Tu mens au bord de la tombe. Les gens 
de ton pays ne sont pas élevés ainsi, car il y a dans mon 
couvent de bons pêres piémontais qui disent que le peuple de 
là bas est comme le nôtre, dévot de. Jésus-Christ, de la Vierge 
et des Saints. 

— » Il y a partout des niais. 

— » As-tu du moins songé à ta mére? 

— >» Non. Je n’ai jamais connu ma mére. Je sus bâtard. 

» Le cynisme de cet excommunié me glaça d’ horreur. 


Mon Dieu! pensé-je, avez-vous épargné sa vie pour nous en-, 


seigner la miséricorde et aussi pour lui donner le temps d’en- 
trer en grâce avec vous! Et je m’éloignai récitant une prié- 
re pour la salut de son âme. » 

Après cette digression édifiante de Fra Generoso, le Major 
reprit : 

» Nous marchâmes encore une heure avant d’ atteindre le 
lieu du campement. Le plateau dont j'ai parlé est en partie 
occupé par une belle ferme (masseria ) appartenant à un ri- 
che seigneur et habitée par les colons. Je frappai à la porte. 
Une voix de l’intérieur demanda : Qui va là? Nous répon- 
dimes ? | 

— » Viva Francesco! 

» Les deux battants s’ouvrirent. Un vieillard parut accom- 
pagné de trois jeunes hommes et on voyait derriére eux dans 
le fond d’une co ur des paysans et des femmes. Le vieillard 
répéta: Viva Francesco et ajouta : 

— » Au nom du Roi, vous étes les bien-venus. 


H. de M. 


Chronique. 





— Nous avons parlé dans notre dernière chronique des Bersa- 
gliers piémont ais faits prisonniers par les gendarmes pontificaux et 
dont la Gazzetta di Torino demande si impudemment la restitu- 
tion à la France, et nous avons dit que ces Bersagliers avaient été 
conduits à Viterbe. Mgr. le Ministre des Armes a ordonné qu’on 
les lui amenât à Rome et il leur a dit: « Vous avez voulu venir 
» à Rome. Vos désirs sont remplis. Voyez la ville éternelle. Allez 
» prier sur le tombeau des apôtres Pierre et Paul. Visitez les Egli- 
ses magnifiques que la piété du monde chrétien a élevées; visitez 
les monuments anciens et vivez quelques jours , avec l'argent 
que je vous donne , au milieu du penple romain. Puis je vous 
conduirai aux pieds du Vicaire de Jésus-Christ qu e vous veniez 
détroner après l’avoir dépouillé. Il vous pardonnera. Il vous bé- 
nira et quand vous retournerez en Piémont, vous confesserez que 
les prêtres et le peuple de Rome ne sont pas ce que Vos révo- 
lutionnaires les font. 

H'est impossible, nos ennemis en convieniront, d’unir plus de 
générosité sacerdotale à plus d'esprit. 

"Les Bersagliers vêtus en habits bourgeois et sous la conduite d’un 
cicérone, visitent la ville et demandent à ne plus la quitter. 


— On a toujours de tristes nouvelles du R. P. Lacordaire. Son 
état ne laisse plus d’espoir. Ses amis voient s’éteindre une des 
plus brillantes intelligences du siècle, un des cœurs les mieux faits 
pour aimer, une parole dont l” énergie a opéré dé si nombreuses 
conversions. Jusqu’ à la fin, lillustre Dominicain reste lüi-rméme. 
1 prie avec ardeur et sa dernière lettre au Revñe Père Jeandel, 
général de l'Ordre, est un chef d’œuvre de grâce et de résignation 
chrétiennes. Comme le R. P. Lacordaire 4 donné sa démission de 
Provincial pour la France, ilaëté procédé à l'élection de son rem- 
placent et le R. P. Sandreau, prieur de Toulouse à été nommé. 

L’Orüre de Saint Dominique perd cette année deux grands mo- 
dèles dans la vertu, dans la piété, nous dirons même, deux grands 
artistes, le R. P. Lacordaire et le R. P. Besson. 


— Le P. Bonfiglio Mura, Général des Servites de Marie et Rec- 
teur de l’Univer sité Romaine , a adressé la lettre suivante à M. 
Passaglia, professeur de philosophie transcendante à ladite Uniyer- 


-sité. Ce document n’a été rendu public que le 28. 


- « Monsieur, 


« La voix publique et la presse attribuent à V, S. un opuseu- 
le que la Sacrée Congré ga tion de FIndex a condamné par un De- 


_-cret du 9 octobre, confir mé par Sa Säinteté, et d’ailleurs , | Eñe 


et Be Cardinal Altieri Archichancelier de l’Université Romaine, 
a reçu de vous, en sa qualité de Préfet de cette Congrégation, une 
letire où vous reconnaissez que ces rumeurs sont fondées. Son Em, 
mue par des raisons particulières de sa compétence et par certai- 
nes circonstances qui aggravent le fait de votre condamnation, me 
charge de vous informer officiellement qu’ il est de son devoir de 
retirer a V. S. la chaire qu'Elle occupe à l'Université Romaine. 
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« En vous communiquant cette décision supérieure ; je saisis 


l’occasion de me dire, avec la considération la plus distinguée, 
de V.S. 
le très-dévoué et très-humble serviteur 
P. Bonfiglio Mura, Recteur. 


Rome 20 oct. 1864. 
A M. l’abhé Charles Passaglia. 


— Jeudi 24 oct., trois professions et deux prises d’habit onteu 
lieu au Monastère della Loretana, maison provinciale et de novi- 
ciat pour l’Elat pontifical et les Deux-Siciles appartenant aux Re- 
ligieuses dun Bon Pasteur. Son Em. le Cardinal archevêque de Na- 
ples a officié et un P. Capucin a prononcé un sermon des plus 
attendrissants dont la péroraison rappelait les douleurs de cet 
éminent Pasteur, exilé de son siége et séparé de son cher troupeau. 
Mgr. Frattini, promoteur de la foi et supérieur du Monastère, as- 
sistait à la cérémonie qui a été dirigée par Mgr. Corazza, Maître 
des cérémonies apostoliques. 


— Samedi, 26 octobre, à 10 h., a été célebré dans la Crypte 
de la Basilique Vaticane et dans la chapelle même où repose le 
cerps du Prince des Apôtres, le mariage du Duc de Castellane- 
ta, François de Mari-Ligny, avec la Comtesse Philomène Statella 
de la famille des Princes de Cassaro. La bénédiction a été donnée 
par le Cardinal Archevêque de Naples, avec l’assistance de Mgr. 
Ferlisi, Patriarche de Constantinople et de Mgr. Marinelli, Evêque 
de Porphyre, Sacriste des palais apostoliques et, comme tel, curé 
du domicile de la mariée. Son Em, a adressé quelques paroles plei- 
nes d’à-propos aux illustres époux. 

S. M. François II avait délégué pour représentant S. E. le Prin- 

ce de Ruffano D. Nicolas Brancaccio, Grand-Majordôme de la cour- 
royale. Assistaient en qualité de témoins 
Ruffo; le Duc Capece Galcota; D. Philippe Caistani Sermoneta; le Duc 
de Popoli Tocco Candelmo Stuart, le Prince de Sepino Piguatelli. 


— Son Em. le Cardinal-Vicaire a adressé aux fidèles du dio- 
cèse de Rome : 

4° Un mandement en date du 11 octobre, rappelant que la pieu- 
se Società Mariana, établie en 1853 pour honorer la Ste Vierge 
par des exercices particuliers pendant le mois de novembre, se 
réunira cette année dans l’Oratoire du Saint-Sauveur delle Cop- 
pelle. En conséquence, depuis le 1er novembre jusqu’au 2 déccm- 
bre, on y récitera chaque jour le Rosaire, deux heures avant |’ Ave 
Maria et, après une courte instruction , sera. donnée la bénédic- 
tion du S. Sacrement. Le premier Dimanche de décembre, aura 
lieu l’exposition solennelle; les prières et la Communion généra- 
le se feront à l’intention des âmes du Purgatoire et, le lendemain, 
sera chantée une Messe de Requiem suivie du Te Deum. 

2° Un mandement en date du 17, annonçant que le 1er noyem- 
bre, une heure et demie avant l’Ave Maria, commencera à l'égli- 
se paroissiale de S. Roch un exercice de huit jours en l’honneur 
des fidèles trépassés. On récitera le Rosaire qui sera suivi de la 
bénédiction du S. Sacrement. 

3° Un mandement en date du 18, portant que l’ exercice ordi- 
naire en l'honneur des trépassés aura lieu à Ste Marie del Suffra- 
gio, pendant le première huitaine de novembre. L'église sera ou- 
verte au peuple à 4 h. du matin. Après une première Messe, sera 
exposé le S. Sacrement.et, pendant la seconde Messe, les fidèles 
réciteront le Rosaire. Le sermon sera suivi des litanies de Lorette 
et de la bénédiction du S. Sacrement. Deux heures avant |’ Ave 
Maria , l’église sera rouverte pour la commodité des fidèles qui 
voudront gagner l’Indulgence plénière accordée par les Papes Cle- 
ment VIIT et Benoît XIII. Pendant la première huitaine de noyvem- 
bre, on récitera le soir le Rosaire des morts suivi de la bénédic- 
tion du S. Ciboire. Le 10, communion générale à 7 h. et distri- 
bution, comme à l'ordinaire, de la médaille in articulo mortis bé- 
nile par Sa Sainteté. 

4° Un mandement en date du 25, invitant les fidèles à célébrer 
dignement la fête de S, Charles Borromée et à prier , à cette oc- 
casion, pour la chrétienté et pour l'Eglise. L’ Archiconfrérie mi- 
lanaise des SS. Ambroise et Charles, érigée à Rome depuis long- 
temps, célébrera un Triduo solennel qui commencera le 34 octo- 
bre par les Vêpres en musique, et, le jour de la fête, aura lieu la 
chapelle papale comme les années précédentes. Son Em. rappelle 
aux Romains que le S. Père a concédé, par un Bref du 16 avril , 
l’indulgence de 7 ans et 7 quarantaines à quiconque assistera a ux 
exercices du Triduo et l’indulgence plénière à ceux qui après s’être 
confessés et approchés de la Sainte Table, visiteront l’église S. Char- 
les et y prieront dévotement selon les intentions du Vicaire du J. C. 


: le Prince de S. Antimo : 


5° Un äutre mandement en date du 25, invitant les fidèles à se 
souvenir des âmes du Purgatoire, à visiter le Cimetière S. Laurent 
hors les murs, et rec ommandant, de la part de Sa Sainteté, de prier 
aussi pour ces valeureux soldats qui ont, défendu au prix de leur 
sang la cause de l'Eglise et de l’ordre. - 

6: Un mandément en date du 26, annonçant que l’octave des 
morts sera célébré e cette année comme de coutume, au Cimetière de 
S. Spirito in Sassia et'commencera le vendredi 4er novembre. À 11h, 
aura lieu ehaque jour l’OMce des morts; à 3 h, l’exposition du 
S. Sacrement et le Rosaire suivi de la bénédiction. Le Pape Be- 
noît XIV a accordé l’Indulgence plénière applicable aux âmes du 
P'urgatoire, à quiconque visitera le Cimetière avec les dispositions 
requises. 

7. Un mandement en date du 28, invitant les fidèles à assister 
‘aux exercices qne fera la Società Mariana pendant le mois de 
novembre, en l'honneur de la Ste Vierge, d ans l’Oratoire S. Be- 
noît- in Piscinula. 

8. Un mandement en date du 28, annonçant que l’octave des 
morts sera célébré à la Basilique de S. Laurent Aors les murs, 
c ontigüe au Cimetière de Rome. 


— Enfin, l’avis suivant vient d’être affiché aux lieux accoutumés: 


MONITUM 


Die prima novembris anni 1864, Ves perae Defunctorum in Sa- 
cello Sixti IV Pajetii Apostolici ad Vaticanum incipient hora tertia 
post meridiem. 


A loysius Ve Proton. Apost. Caerem. Prasfscius. 


— Un autre avis rappelle que les Sermons allemands de l’église 
S. Marie dell’ Anima, qui appartient à la nation allemande, com- 
menceront le 10 Nov. à 10 h. et continueront les Dimanches 
suivants. 


— Le gouvernement italien se vante d’accorder à la presse une 
liberté exemplaire... mais il fait comme certains médecins qui 
préconisent telle drogue et n’en usent pas. En somme le métier 
de journaliste n’est pas plus commode qu’ ailleurs, dans le Roy- 
aume d'Italie, en dépit du statut Albertin. Le Reale fisco qui 
poursuit l’éducation des journaux napolitains, vient d'en séques- 
trer trois, dont le Nomade nous cite les noms. Il .va sans dire 
que ce sont trois feuilles conservatrices : la Sfampa meridionale, 
la Corrispondenza et l’Araldo. 


— Nous souhaitons un meilleur sort au nouveau journal religieux 
qui va paraître à Florence sous ce titre: Le lecture domenicali, 
les lectures du dimanche. Il annonce dans son programme qu’il 
défendra la Religion, la morale et le pouvoir temporel du S. Siége 
et se publiera tous les samedis. L’abonnement est de 20 cent. par 
mois pour Florence. | 


= Dans le mois d’octobre qui vient de s’écouler, les troupes 
Piémontaises ont violé huit fois le territoire pontifical: 

Le 4 oct., des gendarmes déguisés et armés de fusils de chasse 
sont entrés -à Orte, province de Viterbe, et ont arrêté quatre ré- 
fractaires qu’ils ont ensuite conduits à la prison d’Amelia. 

Le 10, des lanciers ont franchi la frontière à Monte Libretti 
( Comarque ).. 

Le 11, quatre bersagliers des troupes régulières ont été arrêtés 
à Castiglione, province de Viterbe. Ils étaient armés et sont tom- 
bés entre les mains de la gendarmerie pontificale. 

Le 14, 200 bersagliers armés, venant d’Orvieto, ont été vus à 
la Madonna delle macchie, province de Viterbe. 

Le 15, des douaniers et des lan ciers ont pénétré sur le terri- 
toire de Palombara, sous le prétexte de poursuivre des fuyards: 

Le 20, un détachement de 100 hommes est entré à Castellucci 0, 
province de Frosinone. et a repassé la frontière, musique en tête. 

Le 21, un autre détachement a opéré des perquisitions à Sal- 
vaterra et à Filettino, province de Frosinone. = 

Le 25, dix soldats, en blouse de toile et armés, ont battu la 
route de Bagnorea à la Capraccia, province de Viterbe et se sont 
retirés après avoir fait feu sur cinq gendarmes PUR qui 
parcouraient la campagne. 


— Le Tibre déborde par suite de l’ouragan de mercredi ; les 
eaux ont envahi le chemin de fer de Civitavecchia à Rome. 
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Extraits du Journal Officiel. 


La brochure publiée à Florence sous ce titre: la Cour Ro- 
maine et les Jésuites, renferme, entre autres pièces mensongères, 
uve lettre d’un supérieur religieux, relative au Décret qui décla- 
re D. Eusèbe Reali exclus de }’ Ordre des Chanoiïines réguliers de 
Latren. On a reproduit cette lettre avec l’intention coupable d’in- 
sinuer que l’Ordre a accueilli un tel Décret avec indifférence. 

Cette reproduction est un acte de déloyauté, un-acte digne des 
adhérents de la nouvelle doctrine morale qui permet d’ abuser de 
correspondances privées et confidentielles. C’est en outre un piège 
tendu au lecteur, qui se tr ouve sans documents certains pour ba- 
ser son jugement , puisqu'il est ici question de choses tout à fait 
secrètes, comme les particularités antérieures au Décret, les rapports 
de l'Ordre de Latran avec D. Eusèbe Reali et avec la Cengréga- 
tion des Evêques et Réguliers, d’où émane le Décret d'expulsion. 
Enfiv, c'est un acte injurieux pour l'Ordre, qu’on essaie de pré- 
senter comme indifférent aux sacrilèges attaques du Chanoine Rea- 
li contre les droits et contre la dignité de la Papauté. 

En conséquence, les Supérieurs de l’Ordre de Latran, animés d’un 
sentiment de profond respect envers le Saint-Siége, de reconnais- 
sance et de filial dévouement envers la personne auguste du Sou- 
verain Pontife, croient devoir protester contre cette insinuation 
calomnieuse et contre les mensonges imaginés pour attaquer un 
Décret empreint de justice quant au fond, de légalité quant à la 
forme et de sagesse quant aux effets. 


— Les prem ères Vèpres de la fête de Tous lesSaints ont été chan- 
tées jeudi, 231 octobre, à la Chapelle Sixtine, en présence de Sa 
Sainteté et de toute la Cour pontificale. 

Le lendemain, le Saint-Père a également assisté à la Messe cé- 
lébrée pontificalement, dans la même chapelle , par l’Eme et Re 
Cardinal Mattei, évêqne d’Ostie et Velletri, doy en du Sacré-Collé- 
ge. Après l évangile , un sermon latin sur la solennité du jour a 
été prononcé par le Rév. D. Augustin Schneider , prêtre de l’ar- 
chidiocèse 4e Cologne, élèse du Collége Hongrois-Germanique. 

Dans l’après-midi , les musiciens de la Chapelle pontificale ont 
chanté les secondes Vêpres de la Toussaint et Vêpres et Matines 
de l’Office des Morts. : 

Ung autre chapelle papale a été tenue le samedi 2 novembre, 
Sa Sainteté a assisté, de son trône, à la Messe célébrée pontifica- 
lement par FEme et Riñe Cardinal Cagia no d’Azevedo, évêque de 
Frascati et Grand Pénitencier; après le service divin, Elle a donné 
l’absoute générale autour du catafalque, avec le cérémonial requis. 

À ces solennités, qui ont toutes eu lieu dans la Chapelle Sixti- 
ne, ont pris part les Emes et Res Cardinaux, les Archevêques et 
les Evêques assistant au trône pontifical, ie Corps Municipal de 
Rome, les divers Colléges de la Prélature et toute la Cour apos- 
tolique. 


— Lundi matin, 4 novembre, fête du glorieux S. Charles Bor- 
romée, Cardinal de l'Eglise Romaine et Archevèque de Milan, Sa 
Sainteté s’est transporté e solennellement à l’église des SS. Ambroise 
et Charles, pour y tenir chapelle papale. Les Emes et Res Car- 
dinaux Sacconi; Bedini, Archevêque de Viterbe et Toscanella, L’ac- 
compagnaient dans Sa voiture, 

Reçu aux portes du couve nt par le clergé et les dignitaires de 
VArchiconfrérie milanaise, le Saint-Père est entré dans l’église 
porté sur la sedia gestatoria et a assisté, de son trône, à la Mes- 
se célébrée pontificalement par l’Eme et Rine Cardinal Milesi. 

Le Sacré-Collége ; les Archevêques et les Evèques assistant au 
trône; S. E. le marquis Antici-Mattei, Sénateur de Rome; les Co!- 
léges de la Prélature ; le Corps Municipal, étaient présents à cette 
cérémonie. 

Après la Messe, Sa Sainte té s’est rendue à l’Oratoire, où Elle 
a daigné admettre au bai ser du pied le Clergé de l’église ainsl que 
les Dignitaires et les membres de l’ Archiconfrérie de S. Charles. 
Le cortége pontifical a repris ensuite le che min du Vatican. 

Malgré une pluie continuelle , la foule échelonnée sur le pas- 
sage des voitures demandait Ja bénédiction apostolique et prodi- 
guait au Saint-Père les acclamations les plus empressées etles mar- 
ques du respect et de V’affection dont sont animés les Romains envers 
leur Souverain. 

Les honneurs militaires ont été rendus par la Garde Palatine 
à l’intérieur de l’égiise, et, sur la place, par les troupes françaises 
et pontificales accompagnées de leur musique. 


— Dimanche 3 nov., l’Eñe et Re Cardinal Camille di Pie- 
tro, assisté de Mgr. Salvatore Vitelleschi, Archevêque de Séleucie 
et de Mgr. Alexandre Franchi, Archevêque de Thessalonique , a 


- sacré Mgr. Miecislas Ledochowski, Nonce apostolique à Bruxelles, 


promu dans le dernier Consistoire au siége archiépiscopal de Thè- 
bes (in partibus ). La cérémonie a eu lieu dans l’église intérieure 
de la Maison des Prêtres de la Mission, à Montecitorio,. en pré- 
sence d’un grand nombre d’Evèques et de personnages distingués. 


— Jeudi 7 nov., à 7 bh. et demie du matin, Sa Sainteté, accom- 
pagnée du personnel de Sa noble antichambre, a qnitté le Vatican 
en train de ville, pour aïler célébrer la Messe à l'église S. Charles 
a’Catinari. à 

Sa Sainteté était attirée par les solennités qui viennent d’avoir 
lieu après les magnifiques réparations de ce temple et surtout par 
Sa dévotion particulière envers Marie, Mére de Providence, dont 
l’image miraculeuse se vénère à S. Charles et a déjà reçu de ri- 
ches offrandes de notre bien-aimé Pontife. 

Le Saint-Père a trouvé sur la place la Garde palatine qui lui 
a rendu les honneurs militaires, les enfants de l’hospice de l’As- 
sowption ( vulgairement dit Tata-Giovanni ), établissement dont 
il a été autrefois directeur, et un peuple dont l'affection éclatait 
en cris d’allégresse. À la porte du couvent, attendaient l’£me et 
Rme Cardinal Marini et le Préposé-Général des Barnabites, D, 
Francesco Caccia, entouré de tous ses religieux. 

Après la Messe, Sa Sainteté a reçu les Cardinaux venus pour 
Lui rendre hommage et a fait don au couvent des ornements et 
des yases sacrés dont Elle s’était servie pour célébrer: une cha- 
suble brodée en or, un calice d’or enrichi de cis elures d’un grand 
prix et d'émaux en mosaïque, des burettes et un chandelier très- 
remarquables et enfin, un Missel, tous présents dignes de la ma- 
jesté et de la munificence d’un Pape. | 
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Après avoir répondu par d’affectueuses paroles aux remerci- 
ments du Préposé-Général, le Saint-Père a admis au baiser du pied 





toutes les personnes présentes et est remonté en voiture, salué 


par les acclamations des spectateurs. 


oo 


De la Pologne ct de la Rassie. 





Les dépèches aussi bien que les lettres qui nous arrivent 
de Pologne et de Russie nous montrent qu’un immense tra- 
vail s’ opère dans ces deux pays. Il ne nous appartient point 
de porter un jugement prématuré sur des événements si gra- 
ves et de rechercher par avance quelle influence ils pourront 
avoir sur l’ensemble de la situation du monde et de Eglise. 
La Providence confirme peu les calculs des hommes : elle a 
les siens. 

IL y a sans doute des esprits impatients , des cœurs qui 
souffrent, des victimes qui tombent: des deux côtés s'élèvent 
des plaintes, des cris, des réclamations ardentes: 

Mais, quoiqu'il arrive, nous avons l’espérance que les grands 
intérêts de l'Eglise et de la civilisation seront sauvoeardés. 


Varsovie le 28 octobre 1861. 


Je vous écris à la hâte et sous l’impression que me causent 
les évènements dont je suis témoin. On a beau dire pour ex- 
cuser les violences de la Russie que le mouvement religieux 
de Ia Pologne n’est qu’un masque servant à cacher une ré- 
bellion politique, il n’en est pas moins vrai que la masse du 
peuple obéit à un entrainement d’ ordre purement religieux. 
Cet entrainement est si puissant que les révolutionnaires n’osent 
pas encore ouvertement le détourner à leur profit. La nation 


polonaise poussée par une sorte d’inspiration meurt à genoux 


et refuse jusqu'ici de ramasser les armes que ses anciens 
vainqueurs jettent devant elle. La plupart des membres de la 
famille de l’Archevêque défunt Fialkowski, les abbés Stecki, 
Wyszynski, Biernacki, Chwaliszewski, la chanoine Witmann 
et d’autres encore, ont eu le sort de Mgr. Baranowski, évé- 
que suffragant de Lublin: ils sont arrêtés pour avoir formé 
une commission destinée à dresser le procès verbal des évé 
nements. Îls avaient déjà entendu quarante témoins. 

Le voyage à Rome du Comte Lambert est une invention. 
Sa santé ne lui permet pas de s'occuper d’affaires et les mé- 
decins, dit-on, l’envoient à Madère. Quant au général Gerstenz- 
weig, il se meurt dans lés tortures que lui mérite sa tentati- 
ve de suicide. On assure qu’il est en proie à un délire affreux 
et qu'il ne cesse de répéter: de la paille! de la paille, pour 
brûler Varsovie ! 


Les Zouaves au camp des Prétoriens. 





Une disposition de S. E. Mgr. le Ministre des Ar-- 
mes de Sa Sainteté vient d'appeler les Zouaves ponti- 
ficaux à déblayer le camp des Prétoriens, ét à y accom- 
plir les travaux nécessaires à un établissement militaire. 
Cette œuvre est digne d'eux, digne de leur sublime 
dévouement. Après avoir donné leur sang, ils vont don- 
mer leurs sueurs. Après avoir élevé à la gloire du Pon- 
tificat de Pie IX un monument moral, ils vont fonder 
de leurs mains un monument matériel qui attestera aux 
générations futures leur immortelle mission. Là, enfin, 


où les soutiens de la tyrannie antique vécurent dans la: 


débauche et l'oisiveté, les défenseurs du Pape mériteront, 
par un rude emploi de leurs forces, des titres nouveaux 
à l'affection et au respect du monde. Cest du reste 
l'honneur des armées de ne mollir pas dans le repos 
après les combats; aussi, bien que les zouaves pontificaux 
appartiennent en général aux classes élevées par la nais- 
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sance ou par la fortune, ils ont accueilli avec joie la 
disposition Ministérielle. Leur noble cœur a compris 
tout ce que cette disposition témoigne de confiance et 
de haute estime. Leurs mains, devenues calleuses, seront 
plus pures, plus bénies et leurs familles, au retour, les 
presseront avec plus d'amour. 
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Correspondances particulières. 


Des bords du Rhin, 28 octobre 1864. 


L’attention de nos. catholiques est absorbée principalement 
par deux événements d’une importance majeure au point de 
vue écclésiastique: l'assemblée générale des Associations ca- 
tholiques tenue à Munich en septembre dernier, et la nouvel- 
le législation réglant les relations entre l'Etat et l’ Eglise ca- 
tholique dans le Grand-Duché de Bade et le Royame de Wur- 
temherg. La présente lettre ne roulera que sur le premier de 


! ces deux faits; le second sera l’objet d’une autre -correspon- 
dance. 


Je me contenterai d’un aperçu rétrospectif très-concis sur 
l'Assemblée générale, dont les feuilles publiques ont parlé lon- 
guement. En 1848, les catholiques sentant la nécessité de re- 
vendiquer leurs droits trop longtemps méconnus par le libé- 
ralisme révolutionnaire et par les vexations des Gouvernements 
d’ Allemagne , résolurent de se réunir tous les ans dans une 
ville quelconque désignée chaque année à la fin de la session. 
Cette session ne dure guère que 3 ou 4 jours; c’est trop peu 
pour traiter à fond toutes les questions qui nous intéressent, 
et néanmoins cela a suffi pour opérer un grand bien, pour 
exposer l’état du catholicisme dans chaque pays allemand et 
resserrer les liens qui doivent unir des membres d’une même 
religion. 

La dernière assemblée de Munich a été tenue dans des 
circonstances exceptionnélles qui en augmentaient la haute im- 
portance. Munich est la capitale d’un Royaume pour ainsi 
dire exclusivement catholique ; d’ailleurs la présence du Nonce 
et le Bref d'approbation de Sa Sainteté rehaussaient, singu- 
liérement l'éclat de cette cérémonie mémorable. Le monde 
catholique s’est empressé de lire les éloquents discours de 
plusieurs membres de lPassociation et d’applaudir à cette ma- 
nifestation solennelle du sentiment catholique en Allemagne. 
Le Chanoine Moufang de Mayence a excité le plus vif en- 
thousiasme en nous exhortant à espérer des jours meilleurs : 
malgré les calamités qui assiègent actuellement la Papauté. 
Le méme accueil a été fait aux paroles chaleureuses de M. 
Thissen, curé de Francfort sur le Mein; cet éminent ecclé- 
siastique nous a entretenus des rapports réciproques des dif- 
férentes confessions religieuses et nous a rappelé que le devoir 
du catholique est de concilier scrupuleusement les exigences 
de sa foi avec les égards dus à la paix publique et à l'amour 
du prochain. Après lui, le professeur-Greuter, d’Insbruck , a 
approuvé la conduite des braves Tyroliens qui défendent en- 
vers et contre tous lunité religieuse de leur pays, garantie 
par d’anciens traités entre le Tyrol et la maison d’ Autriche 
et regardée par eux comme un bien inestimable. Le déchaîne- 
ment de certains journaux contre les catholiques du Tyrol 
est une nouvelle preuve de lesprit d’inconséquence et de 
contradiction qui anime les libéraux : ils élèvent aux nues la 
volonté du peuple, le sentiment de la nationalité et quand 
un pays catholique, comme le Tyrol, déclare unanimement 
son adhésion à l'Eglise Catholique et regarde son unité reli- 
gieuse comme une des premières conditions de sa nationalité, 
alors toutes leurs maximes pompeuses sont mises de côté ! La 
presse libérale ne trouve pas d’expressions assez énérgiques 
pour condamner les Tyroliens sous prétexte qu’ils maltraïtent 
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les protestants (or il n’en est rien), et edtle méme presse 
tolère sans mot dire les vexations qu'ont à souffrir les ca- 
tholiques du Nord del’ Allemagne ! .. À ce propos, lecture a 
été donnée à l’Assemblée d’une lettre qui révéle un nouveau 
trait de l’ intolérance protestante. Cette pièce a été adressée à 
l’Assemblée même, par M. Jaenisch, Missionnaire dans le Grand- 
Duché de Mecklembourg et portela date du 7 septembre. Cet 
ecclésiastique écrit de Villstock (territoire prussien) d’où il 
administre la communauté catholique du Grand-Duché, qu’ il 
est passible d’une amende de 50 thalers, toutes les fois qu’il 
baptise un enfant de sa communion: il'en résulte que les 
parents qui ne peuvent pas sacrifier cette somme, s’adressent, 
pour le baptème, au Ministre Luthérien. 

Un des événements les plus mémorables de l’Assemblée 
de Munich, a été, sans contredit, la protestation du Docteur 
Doellinger contre la fausse interprétation donnée à un de ses 
discours, prononcé il y a quelques mois, sur la question ro- 
maine. L'assistance accueillit par des acclamations unanimes 
les paroles courageuses et fermes du célèbre théologien, pour 
la grande confusion du parti qui avait abusé d’un nom aussi 
recommandable. J'allais vous envoyer la déclaration de M. Doel- 
linger et les IX résolutions formulées par l'Assemblée, mais, 
au moment même du courrier, j'ai vu ces pièces reproduites 
dans le dernier Num. de la Civiltà Cattolica. 

On va publier à Munich les discours et les actes de ce 
parlement. solennel des catholiques allemands. En attendant 
ce compte-rendu officiel, je vous transmets deux petites bro- 
chures éditées par l'excellent libraire. Herder, de Fribourg en 
Brisgau, si dévoué à la cause de notre Sainte Eglise. L’ une 
d'elles, en allemand, est intitulée: Voix de la vérité f Stim- 
men der Wahrheit), et contient l’allocution de MM. Moufang, 
Thissen et Greuter, la lettre précitée du missionnaire, la dé- 
claration de M. Doellinger et les IX résolutions. L'autre bro- 
chure reproduit ces documents dans la langue de l’Eglise Ro- 
maine, et est déciée aux Evêques, aux prêtres et aux fidèles 
du monde catholique. 


Paris 2 novembre 1861. 


Le Monde vient de rendre compte -du dernier ouvrage de 
M: Guizot et, après lui avoir payé un juste tribut d’éloges, 
il a cru devoir faire de légitimes réserves. Le sentiment qui 
a porté M° Georges Seigneur à louer.est tout-à-fait le mien; 
mais je erois devoir faire pour cette publication une part 
beaucoup plus grande au blâme. Quelque profond que soit le 
protestantisme de Mr Guizot, on peut dire qu’iln’est pas suf- 
fisamment éclairé. J’ajoute que les doctrines émises. par lui 
sont: destinées: à faire beaucoup de mal, précisément à cause 
des vérités qu elles renferment mélées à pri erreurs modérées 
dont se défiént peu aujourd’hui les intelligences accoutumées 
aux opinions les plus éxtrèmes et dont s’accommode par- 
faitement la masse des esprits faibles et mous, comme il y en 
a tant, pour qui c’est un bonheur d'admirer tout ce qui ne 
les heurte pas trop. 

Mr Guizot veut s'adresser à l'Eglise chrétienne et il eroit 
que ‘cette église forme une unité. Or du premier coup je l’ar- 
rête et je nie son expression. Premiérément, qui dit Eglise dit 
société ; Or les différentes communions chrétiennes forment- 
elles une ‘société quelconque ? Quelle société. subsiste donc 
entre les catholiques et les protestants ? J'ai bien entendu par- 
ler de la Société Evangélique et de l'effort tenté par-certains 
hommes, qu'il est charitable de supposer sincères, pour rap- 


procher les différentes sectes de la Réforme et même les Ca- 


tholiques dans un symbole SAR mais je sais aussi com- 
ment ont réussi ces efforts et à quoi ils ‘ont abouti. L’essai 
a dégoûté, je pense, d’une tentative nouvelle. Dans une socié- 
té d'intelligences où les doctrines ont une base essentielle, 


quelle relation peut subsister entre des hommes qui sur tous 
les points répondent les uns oui, les autres non? 

M' Guizot a beau dire, avec de si profondes divergences il 
est impossible qu'il y ait société des esprits, il est impossible 
qu'il y ait Eglise. 

» Je suis protestant de conviction, dit-il, comme d’origine. 
» En m'’enseignant la justice, une justice sympathique envers 
» tous les chrétiens, l’expérience de la vie et l’étude de l’his- 
» toire m'ont affermi dans l'Eglise où je suis né. Sans parler 
» des questions de- dogme religieux qui seraient ici hors de 
» place, je demeure convaincu que malgré les troubles qu’elle 
» a suscités et les fautes qu’elle a commises, la réforme du 16° 
» siècle a rendu au monde moderne deux services immenses : 
» elle a ranimé, même chez ses adyersaires, la foi chrétienne, 
» elle a imprimé bon gré mal gré à la société Européenne 
» un mouvement décisif vers la liberté. » 

Voilà qui est franc. M" Guizot est et demeure protestant 
comme l'ont été ses pères ; il est protestant d’origine; le faire 
remarquer, sent bien un peu la tradition que les protestants 
repoussent, mais n’ insistons pas. sur les détails. La réforme, 
selon lui, a eu ce grand avantage de ranimer chez ses ad- 
versaires la foi chrétienne, c’est-à-dire. de les rendre plus 
fortement catholiques, c’est-à-dire plus profondément séparés 
de la réforme, en d’autres termes, la réforme a eu pour but 
malgré ses troubles et ses fautes de séparer d’une manié- 
re plus tranchée les protestants des catholiques. Etait-ce tra- 
vailler à l’avantage de l'Eglise chrétienne, comme appelle 
l’auteur ? 

Mais voici qui est bien plus fort: « Je ne crois pas, pour- 
suit-il , que la fusion des diverses communions chrétiennes 
» et l'unité religieuse du monde chrétien soit possible, car 
» elle ne serait ni vraie ni durable. Dans l’ordre spirituel, je 
» n'estime pas plus l’unité mensongère de la transaction que 
» l'unité contrainte de la persécution. Quand Dieu a créé 
» l’homme pensant et libre , il. ne lui a pas livré la décision 
» de ce qui serait ou ne serait pas la vérité, mais il a fait de 
» la variété des convictions la condition des hommes sur la 
» terre, comme de la liberté leur droit. La paix permanente 
» des esprits dans une opinion -unique n’est ni dans notre 
» nature ni dans nos destinées. Le genre humain est voué au 
» travail et à la lutte dans la recherche de la vérité, mais 
» pas au repos dans le sein de la vérité. » 


Ceci est parfaitement clair ; mais je le demande, sans as: fu- 
sion des diverses communions chrétiennes , sans unité reli- 
gieuse du monde chrétien que M°, Guizot regarde comme im- 
possibles, comment entend-il.une Eglise chrétienne ? Qui dit 
société dit union par quelque point : voilà une union reli- 
gieuse, si faible qu’elle soit, sans aucune espèce d'unité. Com- 
prenne qui pourra, pour moi j'y renonce. 

Mais voici qui est plus fort encore : « Quand Dieu a créé 
» l’homme pensant et libre, il ne lui a paslivré la décision 
» de ce qui sérait ou ne serait pas la vérité. » Je ne sac he 
pas qu’il soit possible d'exprimer en termes plus clairs que 
jamais l’homme, malgré ces deux dons magnifiques, la liberté 
et la pensée, ne pourra jamais décider ce qui est vrai et ce 
qui st faux, en d’autres termes discernerJa vérité.de l'erreur 


et, comme pour prouver. que cette proposition ne lui est point 
échappée malgré lui, l’auteur la tourne et Ia retourne avec 


complaisance. Dieu, selon lui, a fait de la variété des convic- 
tions la condition des. hommes sur la terre. 

‘Que Dieu ait permis -cette douloureuse variété comme con- 
séquence du péché originel, je le comprends, mais dire que 
par la volonté de Dieu les hommes sontcondamnés aux con- 
victions les plus monstrueusement opposées sous prétexte de 
je ne sais :quel respect pour leur liberté, c’est lancer à la Ma- 
jesté ‘infinie une insulte telle que, pour mon compte, j'en suis 
convaineu, M° Guizot n’a pas compris tout se qu'elle renfer- 
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me de blasphème et de sacrilège; et si, comme il l’ajoute, Le 
genre humain cst voué au travail et à la lutte dans la re- 
cherche de la vérité, et non pas au repos dans le sein de la 
vérité, il faut déclarer que jamais la vérité ne sera le par- 
tage de l’homme ici-bas, que, dans ce monde, ilest irrémé- 
diablement voué à l'erreur, car s’il cherche la vérité c’est 
qu’il ne l’a pas; s’il ne peut jamais ence monde se reposer 
dans son sein, c’est qu’elle n’y est pas ou qu’elle y habite 
des hauteurs inaccessibles à notre espèce. Que pouvrait dire 
de plus le scepticisme le plus désespéré ? 

Or, croyez vous qu’immédiatement après cette déclaration, 
l’auteur ait le courage de placer cette ligne: « Pourtant je 
» persiste et je dis l'Eglise chrétienne » et voici son explica- 
tion : » Quelles qu’aient été nos dissidences et nos luttes, nos 
» préventions et nos aversions, catholiques ou protestants, 
» épiscopaux ou presbytériens, église nationale ou sectes li- 
» bres, je dirai presque, indifférents, comme croyants nous 
» avons tous une même origine religieuse , nous avons tous 
» appris la même histoire et reçu de nos parents, de nos 
» maîtres, de mos entours, de la vie comme de l’école, des 
» impressions semblables, nous y avons tous contracté cer- 
» taines idées, certains sentiments communs présents et puis- 
» sants dans nos âmes, même à notre insu.» Mais, Monsieur, 
y pensez-vous ? quoi! même les sectes libres (et nous savons 
jusqu’à quel point elles le sont aujourd’hui), quoi ! même les 
indifférents font partie de votre Eglise chrétienne! Ah! je l'avoue, 
je préfère méconnaître à vos yeux le plus grand fait de no- 
tre histoire, manquer à un grand devoir, et exposer ma cau- 
se à un grand péril, comme vous m’en menacez, plutôt que 
d’appeler ‘église chrétienne, cet amalgame épouvantable des 
doctrines les plus contradictoires : jamais, Monsieur, dussent 
les plus grands périls m’attéindre. dussé-je être accusé par 
vous de manquer aux plus grands devoirs, je ne consentirai 
à trouver la moindre participation entre la lumière et les té- 
nèbres, entre Jésus-Christ et Bélial. Vous êtes protestant, 
Monsieur, et je suppose que vous croyez encore aux Ecritu- 
res. Quand donc les paroles de St. Paul trouveront-elles une 
application, sinon en face de l’énumération que vous venez 
de nous donner; et si vous n’y croyez plus vous-même, laissez- 
moi donc vous demander où vous avez pris le nom de chré- 
tienne que vous appliquez à cette Eglise prétendue dont vous 
voulez défendre les droits imaginaires. Q’aprés cela, une pa- 
reille Eglise soit exposée à des dangers, je n’en suis pas sur- 
pris ; mais peu m'importe, cette église n’est pas la mienne, 
ne sera jamais celles des catholiques. 

Mais où je suis complètement dérouté, c’est lorsque M° Gui- 
zot vient nous parler de surnaturel. Il reconnaît avec grande 
raison, que la négation de cet élément divin est la grande 
erreur de la pensée moderne. Mais qu’entend-il par surna- 
turel? c’est là ce que je ne puis guère découvrir. Qu’est-ce 
qu’une foi naturelle ou surnaturelle ? qu'est-ce qu’un instinct 
inné du surnaturel ? Est-ce que le surnaturel est dans la na- 
ture ? est-ce que la nature peut saisir le surnaturel? est-ce 
que ces espressions ne jurent pas d’être ensemble, et lorsqu'on 
tombe dans ces confusions, est-ce qu’on a le droit de repro- 
cher à Mr Jules Simon de faire un livre sur la religion na- 
turelle ? est-ce qu’on a le droit de douter que le rationalisme 
chrétien puisse étre jamais une religion ? Que faites-vous, 
sinon du rationalisme et de la pire espèce? Sans doute, c’est 
sans vous en apercevoir, mais avec votre foi naturelle, avec 
votre instinct inné, vos principes vont jusques-là; et en effet, 
dans ce surnaturel tout est de vous et rien de Dieu, car vous 
le déclarez vous-même : & cette foi instinctive ou surnaturelle 
» peut être et est aussi la source d’une infinité d'erreurs et 
» de superstitions, sources. à leur tour d’une infinité de maux.» 
Et cependant ce surnaturel est, quelques lignes plus bas, la con- 
dition sine qu& non, le véritable objet, l’essence même de 
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la religion, et l’homme, selon vous ne pourra le saisir qu’à 
la condition d’accepter une infinité d'erreurs et de supersti- 
tions, une infinité de maux, sans qu’il lui soit jamais possible, 
en vertu du privilége dela pensée et de la liberté, de pouvoir 
Jamais séparer ces erreurs et ces superstitions, cette infinité 
de maux de la vérité: voilà certes qui est bien propre à pousser 
les hommes vers la religion! 


Turin 4 novembre, 


Décidément la question romaine est mise de côté. Tous nos 
révolutionnaires s’accordent à dire que, pour le moment , il 
ne faut plus penser à Rome. Le veto formel du gouverne- 
ment français et sa volonté catégoriquement manifestée sur un 
ton qui ne souffre pas de réplique, ont refroidi l’ardeur de 
Ricasoli qui soupirait après le Capitole. Le volte-face est com. 
plet; nos journaux cessent de parler de ce centre de réaction 
qui s’appelle Rome et d’ insulter le Chef de l'Eglise. Mais comme 
il faut un aliment au feu sacré de la révolution, on s’oceu- 
pe de Venise et d’une croisade contre le clergé. 

Le 30 octobre, la Gazzetta ufficiale a publié la circulaire 
adressée aux Archevêques, Evêques et Vicaires Capitulaires 
du Royaume, par le Ministre de Grâce et Justice, déclaré en 
outre Ministre des Cultes par décret royal ( ce que notre pays 
ne connaissait pas encore). Cette circulaire est une vraie dé- 
claration de guerre. Le Ministre commence par rappeler les 
circonstances importantes de la résurrection de l'Italie et la 
revendication qu'a faite de ses imprescriptibles droits, le peu- 
ple italien, puis il établit un parallèle entre l’élan unanime 
de ce peuple tout entier et l’aversion du clergé contre le nou- 
vel état de choses. Le procès des prêtres est long; ils sont 
accusés d’avoir jeté le trouble dans les consciences ; d’avoir 
refusé les prières de la religion à des citoyens morts pour 
l'indépendance et la patrie; d’avoir pris des mesures de ri- 
gueur contre les ecclésiastiques dévoués au pouvoir civil, in- 
sulté en chaire l’auguste personne du Roi, prêché le mépris 
des lois et converti le temple de Dieu en club séditieux. On 
a vu, ajoute M. Miglietti, des prêtres du Dieu de paix arborer 
l’étendard de la révolte et se mettre à la tête ou dans les 
rangs des brig ands...…. Ces graves accusations sont toutes ca- 
lomnieuses. Le gouvernement a toujours fait surveiller et 
espionner le clergé ; les quelques prêtres inculpés pour poli- 
tique sont, d’abord, peu nombreux, ensuite aucun n’a été con- 
damné par les tribunaux qui ont constamment déclaré qu’il 
n'y avait pas matière à procès. Si le clergé se fût rendu cou. 
pable des délits que lui impute le Ministre, on ne l’eût cer- 
tes pas ménagé. 

Après les calomnies, M. Miglietti aborde la question des de- 
voirs des ecclésiastiques. Le Clergé italien doit reconnaître le 
présent état de choses et en accepter les conséquences; sinon, 
le gouvernement est fermement décidé à recourir aux mesu- 
res de rigueur les plus sévères. « L'Etat, ajoute impudemment 
la cireulaire. peut se rendre le témoignage intime d’avoir sans 
cesse protégé lautorité spirituelle de P Eglise et assuré son 
libre exercice; ce n’est que sous la pression d’impérieuses né- 
cessités économiques et juridiques qu’on a du publier des dé- 
crets portant atteinte non aux droits, mais aux intérêts ma- 
tériels de certains ecclésiastiques ou de certaines corporations 
religieuses ». Pas un mot de l’envahissement des Etats pon- 
tificaux, comme si le Piémont avait le droit imprescriptible 
de les envahir ! Pour mettre le comble à l'ironie, le Ministre 
ajoute qu'il appelle deses vœux les plus ardents, « ce jour où 
une séparation radicale étant consommée entre le pouvoir ci- 
vil et le pouvoir ecclésiastique, l'Eglise jouira d’une parfaite 
liberté dans l’ordre spirituel et dans la direction des conscien- 
ces et l'Etat, de son côté, éprouvera la conviction qu'aucune 
immixtion ne lui est permise dans ce qui se passe au delà du 
seuil des Eglises ». Pour que ce vœu s’accomplisse, M, Mi- 
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L on 


glietti déclare que «l'Eglise doit renoncer à toute espèce de pou- 
-voir temporel, 
borner sa sollicitude à chercher, selon une parole sacrée, ce 
royaume qui n’est pas de ce monde. 

Cette comédie religieuse du Ministre ferait rire si elle n’in- 
spirait le dégoût. M. Miglietti vient nous précher le déta- 
chement des biens de ce monde et l’amour des biens de l’au- 
tre! C’est absolument le cas d’appliquer le proverbe : le diable 
fait la leçon à l’ermite. 

Voilà le signal d’une nouvelle guerre du Ministère contre 
le clergé, guerre déclarée pour calmer l’emportement des Maz- 
ziniens qui veulent avant tout qu’on aille à Rome. En per- 
sécutant le clergé, le gouvernement indique assez qu’il ne 
laissera ni paix ni trève à l'Eglise et la persécution de l E- 
glise est le dessein avoué des révolutionnaires de toutes cou- 
leurs. 

Pour commencer , le Ministère a déjà enlevé la semaine 
dernière aux PP. Barnabites de Milan le Collége Longoni pour 
en faire un Collége national, en vertu de cette seule raison 
que les temps sont changés et que la jeunesse doit recevoir 
une tout autre éducation que par le passé, (c’est à dire une 
éducation sans religion). Notez que les PP. Barnabites ne sont 
pas atteints par la loi qui supprima en 1855 les Corporations 
religieuses, puisqu'ils s’adonnent à l'instruction. Mais ils sont 
prêtres et tout est dit. Il importe de se bien persuader que, 
tôt ou tard, toutes les autres Corporations subiront le même 
sort et que les préférences du gouvernement pour quelques 
unes n'ont pour but que de semer la discorde dans les rangs 
du clergé. Ces jours derniers, on a enlevé un de leurs deux 
couvents de Turin aux Mineurs réformés, religieux qui sont 
pourtant dans les bonnes grâces du gouvernement puisque le 
fameux Frère Jacques, directeur spirituel du Comte de Ca- 
vour, appartient à cet Ordre.— À ce propos, je vous dirai que 
le P. Jacques a été cette semaine décoré des SS. Maurice et 
Lazare.— Or, on 2 volé ce couvent aux franciscains pour en 
faire l'habitation des émigrés Vénitiens, c’est à dire de plu- 
sieurs centaines de jeunes drôles qui se disent émigrés Vé- 
nitiens pour vivre sans travailler. Le gouvernement leur al- 
loue 1 franc par jour, mais pour une jeunesse aussi dépravée, 
on comprend que c’est insuffisant, et comme on attribue à 
ces émigrés quantité de vols, on les a renfermés pour les 
surveiller plus facilement, au moins pendant la nuit. 

Un congrès de toutes les sommités révolutionnaires de la 
Hongrie s’est tenu à Gênes. Kossuth , Thürr, Klapska, etc. 
d'accord avec les chefs du mouvement italien, ont décidé 
qu'il faut tourner toutes les forces du pays contre la Vénétie, 
puisque la France ne veut pas que le Piémont aille à Rome. 
On pren d'abord cette nouvelle pour une forfanterie...com- 

ment s’imaginer que le Piémont, qui ne peut pas même se 
maintenir en Italie, pense à attaquer l'Autriche! Mais des 
lettres de Kossuth insérées dans le Diritto et datées de Gé- 
nes,.ont confirmé les bruits qui courent. « Le plan concerté, 
« dit Kossuth, était de s’affermir dans les Deux-Siciles et d’en 
« tirer des soldats, puis d’aller à Rome, car ce n’est qu’à 
« Rome qu’on peut compléter l’unité italienne; en dernier 
« lieu, on eût pensé à Venise. Or, qu’on me permette une 
« observation: ce projet n’a point réussi; depuis plusieurs 
« mois, la cause italienne non seulement n’a point progressé, 
« mais a rétrogradé … On dit: la clef des désastres de Na- 
« ples est à Rome, allons donc à Rome. Mais à Rome, il y 
« a la France: c’est un fait déplorable, mais enfin c’est un 
« fait ». Kossuth propose un autre projet: & Venise d’abord, 
« s’écrie l’ex-dictateur de la Hongrie; vous n'êtes pas assez 
« forts. demandez des troupes à la Hongrie qui vous en don- 
« nera plus qu'aucune autre puissance. Venise d’abord! et, 
& pour y aller, vous ne trouverez point d'obstacles à Paris. 


« Venise d’abord! sinon, la Hongrie est perdue et le sort de 
« l'Italie devient très problématique. 


à tout empiétement sur les droits de l'Etat,et 


La lettre de Kossuth est accompagnée d’une autre lettre 
d’un émigré Hongrois qui assure que le Comte de Cavour a 
donné sa parole que si la Hongrie vient à renaître, le Pié- 
mont se jettera tête baissée dans une guerre contre l’Autriche. 
Le plan de la Révolution est done de faire soulever la Hon- 
grie et d'attaquer en même temps Venise. 

Ne croyez pas que la guerre soit imminente; on en parle 
pour le printemps prochain seulement, époque à laquelle no- 
tre gouvernement compte avoir 300,000 hommes et obliger 
l'Autriche, prise entre deux feux, à eéder ou à succomber. 

Ce plan est tellement goûté des Révolutionnaires, que 
tous les partis se vantent de lavoir trouvé. Hier, le Diritto 
organe du Mazzinisme, se querellait avec la Monarchia na- 
zionale, organe du tiers-parti de Ratazzi, parce que cette der- 
nière feuille avançait que le plan avait été imaginé par Ra- 
tazzi qui l'avait fait agréer au gouvernement français. 

Cependant, le Mazzinisme pur ne s’y prête point avec 
la même docilité. Le 29 Oct., le Général Thürr est part de 
Gênes pour l'ile de Caprera sur le navire de guerre le Wa- 
shington, mis à sa disposition par l'Etat. On fait beaucoup 
de conjectures sur ce voyage. Le Diritto prétend que Thürs 
va porter une lettre du Roi à Garibaldi. Le Movimento, de 
Gênes, affirme que cette mission a pour but de concerter avec 
Garibaldi la reconstitution de l’armée méridionale. La Ho- 
narchia nazionale doute catégoriquement de la véracité de 
cette version et dit que Thürr s’est rendu à Caprera pour 
des motifs qu’il n’est point permis de révéler maintenant, 
En somme, ce serait dans le but d'engager Garibaldi à aller 
à Venise plus tôt qu’ à Rome. Ce n’est point qu’on se sou- 
cie beaucoup de Garibaldi, mais on a besoin du prestige de 
son nom pour tenir en éveil l’enthousiasme populaire et 
surtout , pour contenir cette troupe de brigands qui servait 
autrefois sous ses ordres ct mettrait tout à feu et à sang si 
elle savait que le gouvernement » est pas d'accord avec Ga- 
ribaldi. 


À propos de Garibaldi, la Gazzetta del popolo ayant anr 
noncé la nomination du Grand-Maître de la Franc-Maçonne- 


rie italienne, sans le nommer, tout le monde désignait le 


Général. Aujourd’hui la même feuille dit que ce Grand-Mai- 
tre n’est point Garibaldi, mais un autre illustre personnage 
qui serait, dit“on avec fondement, le Roi lui-même ! Il a été 
reçu Franc-Maçon lors de son voyage à Paris... à présent, 
le voilà Grand-Maitre ! 


La résistance à la conscription persévère dans les Marches 
et dans l’'Ombrie. Le gouvernement a adopté une mesure 
inique et barbare : il envoie six ou sept soldats chez les 
parents du réfractaire et ces hommes doivent être nourris 
jusqu’ à ce que le réfractaire se soit présenté. Ce qu’il y a 
de plus grave , c’est que les jeunes gens atteints par la 
conscription dans le Duché de Modène, s’ enfuient par ban- 
des de 20 à 50, et vont s’enrôler en Vénétie, sous les dra- 
peaux du Due de Modène. Les feuilles libérales jettent des 
cris d'alarme à propos de ces désertions. Le Movimento in- 
sère dans ses colonnes une longue correspondance à ce su- 
jet « Ce ne sont pas seulement les Napolitains qui déser- 
» tent, y est-il dit, mais les Lombards. les Toscans et les 
» Sardes.... Dans le Duché de Modéne, les choses vont plu- 
» mal encore. Les conscrits, au lieu d’aller combattre sous 
» l’étendard sacré d'Italie, aiment mieux abandonner leur 
» pays et leur famille et passer en Autriche... Au mois de 
» Mars prochain, au lieu de 300.000 hommes, nous en au- 
» rons à peine 200,000 ! 

Cette semaine, nous avons eu à Turin l’ex-chanoine Reali, 
l'ex-prélat Liverani et l’ex-jésuite Passaglia. Il court sur le com- 
pte de ce dernier une anecdote qui démontre clairement que 
ce malheureux a perdu la tête. A peine arrivé, il s’est pré- 
senté chez le Vicaire-Général du diocèse de Turin pour lui 
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demander la permission de dire la Messe. IL était accompa- 
gné du marquis Gustave de Cavour, frère du comte, un hom- 
me qui fait le dévôt, fréquente les prètres et les moines et 
s’ingénie à associer le Christ et Bélial. Le Vicaire ayant de- 
mandé à Passaglia s’il avait ses papiers en règle, -- Sans 
doute, répliqua-t-il, et il les présenta. Le Vicaire-Général-les 
examina et fit observer que la date remontait au mois de 
mars dernier, Passaglia répondit qu’étant visés pour un an, 
ils étaient en règle jusqu’à mars de l’année prochaine. — 
C’est vrai, répliqua Mgr, mais il y a certaines circonstances 
publiques et récentes qui nécessitent une nouvelle autorisa- 
tion de célébrer la Messe. Passaglia, qui jusqu’ alors avait été 
trés-arrogant, s’emporta tout à coup. — Comment, s’écria-t- 
il, vous, Vicaire-Général, vous. ne tenez aucun compte d’une 
signature de Rome! vous ne connaissez donc pas les Saints 
canons ? Je suis ici pour vous les rappeler …. j écrirai à la 
Congrégation des A et Réguliers pour dénoncer votre 
conduite. — Je n’ai pas besoin de savoir ce que vous écri- 
rez à la Congrégation, répliqua avec beaucoup de calme .le 
Vicaire-Général ; écrivez, et quand nous aurons la réponse, 
nous aviserons—Mais c’est une injustice, une violation ma- 
nifeste des canons. .. — Monsiéur, répondit d’un ton digne 
et sévère le Vicaire-Général, j'ai pour habitude de discuter 
avec ceux qui raisonnent, mais je ne réponds jamais aux in- 
jures, après quoi, il rendit les papiers et congédia Passaglia. 

Ce malheureux est complètement aveuglé et n°’ a même plus 
le sentiment des convenances. Le bruit s’est répandu que 
Ricasoli lui a offert le portefeuille de l Instruction Publique 
et des Cultes. Il y a déjà plusieurs prétres au Ministère et il 
ne serait pas impossible qu’on fit de Passaglia un Ministre. 
J'ai entendu dire cependant, que dés la première entrevue, Ri- 
casoli a deviné que cet homme ne produit de l'effet que de 
loin ét qu'on ne saurait guère en faire autre chose qu’un 
professeur. Encore, la première vogue passée, enseignera-t-il 
aux bancs de son école. 


Florence 6 novembre 1861. 


La Circulaire piémontaise aux. Archevêques, Evêques et Vi- 
caires Capitulaires des Etats d'Italie est: généralement consi- 
dérée parmi nous comme une des convulsions extrêmes d’un 
système qui agonise.. Cette tentative du gouvernement de Tu- 
rin auprès du Clergé qu’il flaitte et menace tout à la fois, 
dans l’espoir de le faire servir à ses hideux desseins, de le 
rendre complice de ses crimes. et sacriléges, cette tentative, 
dis-je, est son effort suprême. Bettino Ricasoli peut s’arranger 
dans son manteau pour tomber décemment au pied du Dieu 
détroné de l’Unité Italienne. Il y en Italie une unité, une 
unité sublime qui à cette heure couvre aussi le monde, c’est 
l'unité du Clergé catholique. Et jamais cette unité n'avait 
. brillé d’un plus grand éclat, parce que jamais elle ne .s’ était 
détachée plus vigoureusement sur le fond obseur de l’unité 
dite italienne. Dans le dessein de la Providence, une si gros- 
sière erreur politique devait faire mieux valoir la vérité ça- 
tholique dont l’époque a besoin pour accomplir les grandes 
choses voulues de Dieu à la gloire de l'Eglise. La persécution 
à fortifié des caractères qui mollissaient. Pour ne citer qu’un 
exemple pris en Toscane, quelle vigueur, quelle émulation 
saintes n’ont point mis au cœur de notre clergé les outrages 
et les violences infligés au, Cardinal Corsi? L'exemple de huit 
ou dix prêtres orgucilleux comme Passaglia, vains comme Li- 
verani ou ridicules comme Reali a servi à contenir dans la 
fidélité les hommes tentés, à pousser au zèle les homme tiè- 
des. La popularité trompeuse qui saisit les prêtres rebelles les 
doit, s’ilsne se repentent pas, précipiter dans tous les écarts 
et l'on voit dans peu se réaliser ce dicton trivial mais juste 
de la sagesse ‘italienne : le eresie finiscono sempre come le 
commedie, per un matrimonio. 


Dieu avait sans doute d'autres moyens d'amener lés résultats 
que nous voyons, mais il a choisi celui des attentats de l'Uni- 
té [talienne envers la Papauté pour refortifier l'unité del Eglise 
Romaine. Cest à l’aide des Cavour et des Ricasoli qu’il a 
balayé les chimères du Léopoldisme, du Giannonisme et de 
toutes les révoltes de, la prérogative royale contre l autorité 
du Vicaire de Jésus-Christ. Les Souverains ont disparu pour 


un temps : le clergé et les peuples baignent de larmes et de 
sang les marches des Trônes : Ce n’est point, qu’on le sache 
bien, pour ÿ asseoir les mêmes aveuglements, les mêmes 
passions. 

La Circulaire menace ‘ét, d’une extrémité à l’autre de la 
hiérarchie écclésiastique, un esprit de force, de résistance et 
et de vigueur se prépare. La Circulaire flatte et les quelques 
judas auxquels elle s'adresse, se divisent, s’agitent et deman- 
dent avidement le prix de Ia trahison. Ces judas, il faut bien 
le dire, ont choisi leur résidence ici. Le Ghetto de la Nazione 
les attire. La secte les emploie à des œuvres ténébreuses. 
Ils frélattent des documents, préparent des brochures et font 
rougir au feu de leur haine les arguments avec lesquels ils 
tenailleront la Cour de Rome. Un de ces malheureux, nommé 
Del Furia, tombe mourant à Empoli et un bon prêtre accourt, 
le supplie, le conjure de se réconcilier ‘avee la Sainte Eglise, 
de signer l’acte de rétractation de ses erreurs ét de ses scandales. 

Déjà, la plume est aux mains du moribond et le prêtre est 
dans la joie. Mais, tout à coup, le denier de l’apostasie luit au 
regard de Del Furia. Il croit à la vie, jette la plume et dit: 
» J'ai besoin de cet argent: nous verrons plus tard. » Plus 
tard! le lendemain même lui manque. La justice de Dieu 
vient le prendre: il est emporté sans sacrements. 

Le Monitore Toscano a reproduit une lettre parisienne adres- 
sée à la Lombardia, en assurant que le contenu en est au- 
thentique. D’après cette lettre, l Empereur des Français aurait 
déclaré à M. Ratazzi que le Piémont devait considérer Rome 
comme n’existant pas, mais qu’en revanche le Piémont était 
libre d'attaquer la Vénétie, à ses risques et périls, le gouver- 
nement francais ne pouvant intervenir et violer les pactes si- 
gnés à Zurich. Ces déclarations longuement commentées ons 
jeté la secte dans une grande exaltation de fureur. Des projets 
de révolte ont été formés, la troupe a été consignée, les postet 
doublés’ et cette situation menace de se prolonger. Il y a d’ail- 
leurs plus de sept cents familles sans pain, sans toit, qui er- 
rent par la ville et menacent d’envahir le Municipe afin d’en 
obtenir des aliments et un logis. Le gouvernement en a dû 
établir quelques unes dans les écuries de San Marco, dans la 
forteresse du Belvedére et dans quelques couvents, mais celles 
qui battent encore le pavé sont un danger, car elles peu- 
vent d’un instant à l’autre devenir un appoint fâcheux de la 
tourbe Mazzinienne. Au reste, le danger est partout. Les trou- 
pes casernées à la forteresse da Basso se sont mutinées à 
propos d’une question de vivres et les Chefs de ce mouvé- 
ment ont dû être expédiés dans des vagons spéciaux à Sien- 
ne. La cavalerie qui tient garnison à Empoli est aussi dans 
de facheuses dispositions. Elle est mal payée et ne nourrit pas 
ses chevaux qui meurent d’inanition. L’indiscipline travail- 
lant l’armée, on ne voit pas qu’un plus grand nombre de soldats 
vienne en aide au gouvernement. Or, d’après les dispositions 
récentes du Ministre de la guerre, cinquante mille hommes 
doivent occuper la Toscane et l’'Ombrie. 


Cialdini est ici depuis Dimanche. Le soir même, il alla au 


théatre de la Pergola, où Bossini lui procura les honneurs dont 


le Roi Emmanuel avait joui pendant son séjour. Ce sont les 
mêmes vauriens qui ont applaudi le galant homme et le héros 
de Castelfidardo. Le gouvernement devrait bien avoir des cla- 
queurs officiels. Cela simplifierait la chose et couterait peut- 
être moins cher. Cialdini a pris le parti de déclarer que la 
conquête de Naples et des Provinces est impossible et que le 
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gouvernement de Turin tentéra vainement de s’y établir tant 
les partis ennemis y font obstacle. L'orgueil blessé de Cialdini 
laisse échapper enfin la vérité. 

Le Trésor est tellement épuisé que le gouvernement craint 
de ne pouvoir payer les traitements des employés. 

La Depositeria supprimée, va être remplacée par une Tré- 
sorerie. Le mot ne changera pas la chose et ne mettra pas 
un écu de plus dans les coffres. 

Sauli est parti et Passaglia aussi. 

La sûreté personnelle diminue chaque jour. En plein midi et 
pour un motif futile un marchand de tabac a été frappé de 
sept coups de stylet. Il avait refusé de changer une pièce 
d'argent. 

La façade de Santa Croce dont le Saint Père posa la pre- 
mière pierre et qu’il aida de ses deniers est près de s’achever. 
La façade du Dôme, placée sous le patronage dn Roi Sarde, 
est abandonnée. 

H. 


De 


Chronique. 





Son Em. le Cardinal-Vicaire a adressé cette semaine aux fidèles 
du diocèse de Rome : 

Un Invito sagro en date du 4 novembre, annonçant que Sa 
Sainteté accorde l’Indulgence plénière à tous ceux qui, s'étant con- 
fessés et approchés de la Ste Table , le Dimanche 10 nov. , assis- 
teront à la Messe solennelle célébrée dans la Basilique Vaticane 
à l’occasion de la béatification du Vén. P. Jean Leonardi, fonda- 
teur de la Congrégation des Cleres réguliers de la Mère de Dieu, 
ou visiteront dévotement la Basilique dans le courant de la journée, 
en y priant selon l'intention du Souverain Pontife. Une indulgen- 
ce de sept ans et sept quarantaines est accordée aux fidèles qui 
auront seulement entendu cette Messe ou visité la dite Basilique 
avec le recueillement nécessaire. 

Un avis de Mgr. Louis Ferrari, protonotaire apostolique et Pré- 
fet des Cérémonies pontificales, annonce aux Cardinaux que Di- 
manche, 10 nov., à 3 h. 3/4, Sa Sainteté sortira de ses apparte- 
ments pour aller vénérer à S. Pierre le B. Jean Leonardi, fonda- 
teur de la Congrégation des Clercs réguliers de la Mère de Dieu. 

Les Cardinaux sont invités à s’y rendre en rochet , mozette et 
mantelletta rouges. Le caudataire portera soutane et manteau noirs. 

En même temps, un Curseur apostolique leur remet également 
de la part de Mgr. Ferrari, l’ intimation suivante: 

Intimatio per Cursores facienda, domi quoque dimisso exem- 
plari — » De virtutibus theologicis et cardinalibus Venerabilis 
Servi Dei Joannis Leonardi congregationis clericorum regularium 
Matris Dei fundatoris Benedictus XIV. s. mem. diei 27. decem- 
bris anni 1757. evulgato decreto, in gradu heroico constare de- 
claravit. Deinde causa siluit donee anno 1832. duobus. propositis 
miraculis unum die 26. decembris fel. rec. Gregorius XVI. alte- 
rum Sanctissimus Dominus Noster Pius Papa IX. nowvo instituto 
examine , die 5. februarii  vertentis anni 4864. solemni judicio 
approbavit, Tandem idem Summuas Pontifex die 17. maii proximo 
praeteriti litteras apostolicas in forma brevis de ejusdem Ven. 
Servi Dei Beatificatione in basilica Principis Apostolorum haben- 
da conseribi jussit. 

» Hujusmodi itaque Beatificationis solemnia die 40. novembris 
Dominica XXV, post Pentecosten hujus anni 4864. celebrabun- 
tur, adstantibus Emis ac Ris DD. S.R.E. Cardinalibus Sac, Ri- 
tuum Congregationi praeposilis, ac RR. DD. Consultoribus, aliis- 
que ejusdem Congregationis Officialibus. 

x Emi et Riñi Patres mane hora decima, rocchettis, mantellet- 
tis et mozzeltis rubris induti ad Basilicam Vatieanam accedent, 
ac in aulam Capitularem convenient, ibique ut praemoniti fue- 
rint, sumplis cappis violaceis ad paratum locum procedent, ubi 
sacra actio explebitur. 

» Intimentur itaque praefati Emi et Rini DD. Cardinales, ssipe 
praelaudatae Congregationis Coniultores et Officiales; ut die et 
hora superius. indicta, solemni Beatificationi jam memorati Ven. 
Servi dei adesse possint, — De Mandato SS. D. N. PAPÆ 

Aloisius Ferrari Proton. Apost. Caerem, Pracfectus 
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— On répare avec activité les dégâts occasionnés sur les routes 
de la campagne romaine par l’orage de mercredi. Le pont San Ber- 





nardo, sur la Voie Cassia Flaminia (route de Viterbe ) et le pont 
de la Zambra sur la Voie Aurelia ( route de Civilavecchia ), ont 


| été complètement renversés par les eaux et d’autres, plus au moins 
| gravement endommagés. Tous viennent d’être livrés au parcours 


moyennant des travaux provisoires qui 1. RES de les franchir, 
même avec des voitures chargées. 

Le Tibre est rentré dans son lit après trois jours de déborde- 
ment. Il a inondé les abords du Panthéon et les rues Ripetta et 


! Tor di Nona qu'il fallait traverser en bateau. La campagne a été 

| dévastée depuis Ponte Felice à Ostie; le fleuve a charrié des dé- 

| bris de cabanes, des meules de foin, des arbres énormes, des ani- 

maux submergés et même des cadavres humains, sans doute des 
bergers surpris pendant leur sommeil. 


— Nous avons annoncé, dans notre dernier Num., que l'orage 


du 30 novembre avait fortement endommagé la ligne de Rome à 
| Civitavecchia, et surtout la partie qui côtoie le Tibre. Les com- 
| munications ont été suspendues plusieurs jours entre les deux vil- 
| les et on exp édiait les correspondances par Viterbe. Un avis de M. 
| l'Ingénieur des chemins de fer romains, inséré dans le Journal 
| Officiel du 5 , annonce que l’Administration a organisé un service 
. d’omnibus pour le parcou rs des points de la voie ferrée qui n’ont 
| pas encore été réparés , mais dont la réparation se poursuit d’ail- 


leurs avec sollicitude. 
Un train part de Rome à 7 h. du matin et arrive à Civitavec- 


chia à 4 h. et demie. Un autre part de Civitavecchia à 11 b. du 
matin et arrive à Rome à 5 h. 20 m. 


Le prix est d’un écu 83 baj. d’une station à l'autre. Les baga- 


ges seront laxés comme si la ligne n’était point interrompue; mais 


si un voyageur a plus de 50 k., lexcédant sera A MAÉ dans 
les 48 heures qui pe dois le départ du train. 


— Mgr. Lavigerie, nouvel Auditeur de Rote pour la France est 
arrivé il y a peu de jours à Rome. Bien que jeune encore il s’était 
fait remarquer en France par sa piélé et par son zèle dans la prè- 
dicäâtion. L’an dernier, sa noble mission en Syrie a appelé sur lui 
l’attention plus particulière du monde catholique. Qu'il soit aujour- 
d’hui le bien venu à Rome. Sans doute , il ne nous fera pas 
oublier les vertus aimables de son prédécesseur; il nous les rap- 
pellera. 


— Le Roi François II est allé incognito, le 4 de ce mois, visiter 
sa résidence royale de Caprarola et a été agréablement surpris en 
trouvant le magnifique Palais d’ Alexandre Farnèse dans un état 
presque satisfaisant de conservation. Le chef-d’euvre de Vignole 
garde sa majesté architecturale et n’est point une ruine, comme on 
se plalt à le dire; les peintures de Taddée et de Frédéric Zuccari 
qui retracent les fastes du pontificat de Paul III ne sont point ef- 
facées et les dragons du Pape animent à cette heure ce séjour si 
Plein de souvenirs. Le Roi à daigné recevoir avec une extrême 
affabilité les officiers pontificaux et passer en revue les cavaliers 


. dont la plupart sont accourus de France et de l'étranger offrir au 
| Saint Père, avec leur sang, les preuves d’un dévouement qui ne 
! sera pas la moindre gloire de notre époque. Sa Majesté a été sa- 
| luée à son départ comme à son arrivée par les acclamations des 
| Dragons et des habitants qui voient en Elle le Fils de la Sainte, 
|: le héros de Gaete. Il y avait là quelques Napolitains que François II. 
| a interrogés avec une grande tendresse. M. le général Ulloa, sur 
| l’ordre de son Auguste maître, a 


pris leurs noms. 


— On parle du retour prochain de Mgr. le Comte de Goyon qui 


| aurait reçu à Paris le titre de - général en chef d’armée et serait 
| suivi d’un nouveau général de Division. 


— La rentrée de la Rote aura lieu le 18 Novembre, au Vati- 


| can. Après le discours d’usage, lecture sera faite des Bulles et 


Constitutions Rotales et les Auditeurs préteront le serment pres- 


| crit. 


Autrefois, la Rote était, pour ainsi dire, le Parlement central 
de la chrétienté , un tribunal mixte d’une haute importance. 


| De nos jours, les Congrégations l’ont déchargée de la presque 


totalité des ses attributions em matière ecclésiastique. Devenue 


| un tribunal d’appel pour les Etats ponton; la Rote est l’ombre 
| d’un grand nom. 


Chaque nation eatholique éédqie peu importante avait ancien- 


| nement son Auditeur, de sorte que leur nombre a été longtemps 
| indéterminé. La Constitution Romani Ponuificis de Sixte IV, en- 
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core en vigueur, les réduit à douze, répartis actuellement com- 
me il suit : trois pour Rome, quatre pour les provinces pontifica- 
les, un pour Ja Toscane, un pour les Deux-Siciles, un pour la 
France, un pour l'Espagne ‘et un pour Autriche. Ces trois der- 
niers sont présentés au Saint Siége par leur souverain respectif: 
Comme il est inoui que la Rote ait à juger aujourd’ hui des af- 
faires ecclésiastiques concernant la France, l'Espagne et 1’ Alle- 
magne, on comprend que les Auditeurs que ces puissances entre- 
tiennent à grands frais, ne se trouvent guère dans le cas de ren- 
dre des services à leur pays, par leurs fonctions elles-mêmes. 

La Chambre Apostolique publie chaque année, Curiae commo- 
ditati, le calendrier spécial de la Rote, indiquant toutes les ses- 
sions de l’année qui s’ouvre. Ce document est précédé d’une vi- 
gnette dont l’originalité pleine de sens altire l'attention. Au mi- 
lieu de plusieurs cercles concentriques, est représenté l'Esprit Saint 
sous la forme d’une colombe ; autour, se lit cette légende: Spi- 
ritus Domini replebit orbem terrarum, et cette autre parole de 
J'Ecriture, d’une application très-beureuse : Vox tonitrui tui in 
Rotu. Les noms des douze Auditeurs sont disposés symétrique- 
ment dans le plus excentrique des cercles. Le Doyen de la Rote 
est actuellement Mgr De Magno, par suite de la mise à la retrai- 
te de Mgr Alberghini, qui a refusé, dit-on, le cardinalat. L’Audi- 
teur pour la France venant d’ arriver , il ne reste plus dans le 
Collége Rotal qu’une seule vacance. Les notaires sont au nom- 
bre de quatre ; le quatrième n’est pas encore remplacé. 

Depuis le 18 Novembre jusqu’au 7 Juillet inclusivement, ou- 
verture des vacances du tribunal, les Auditeurs s’assemblent deux 
fois par semaine, le lundi et le vendredi, si toutefois ces jours ne 
sont point fériés. Le procès-verbal des séances, les rapports, les 
jugements, tout se rédige en latin. Pendant les vacances, une 
Congrégation Rotale continue à s’assembler pour l'expédition des 
affaires courantes de mineure importance. On sait que chaque Au- 
diteur s’adjoint, en entrant en fonctions ce qu’on appelle son Etu- 
de, c’est à dire un avocat et au moins deux secrétaires versés 
dans les matières légales. 

La Signature de Grâce et la Signature de Justice sont dêux 
tribunaux entièrement distincts de la Rote. Le premier fonctionne 
le Mardi et deux fois par mois ; le second, le premier Jeudi de 
chaque. quinzaine. 


— Un avis du Ministère des Finances rappelle que la foire de 
Terracine aura lieu cette année, comme par le passé, et durera 
du 2 au 16 novembre. 

L’Administration des Douanes ouvrira un bureau pour la con- 
signation des marchandises ; il ne sera cios que le 20 nov., afin de 
faciliter aux négociants la réexpédition des objets non vendus. 

La Douane est fermée pendant les fêtes d’obligation. 


— Nous reproduisons l’élégante inscription latine composée par 
Je P Angelini, de la Compagnie de Jésus, à l’occasion de la visite 
du Souverain-Pontife à la basilique de S. Paul hors les murs, 


AGE : PATER : ET : PRINCEPS 
AGE :‘ ANTISTES : MAXIME - RELIGIONIS 
PIE * IX 
TIBI : FESTAS : TOLLIT : VOCES 
TVVM : HYMNIS : MISCET : NOMEN 
TIBI : PLAVDIT : CIRCVMFVSVS 
ORDO : ET : POPYLYS : QVIRITVM 
TIBI : SE : DEVOVET 
PIETATE : INSIGNIS : ET : ARMIS 
LECTA - BELGARVM : ET : GALLORVM . PHALANX 
TV : DECVS : TV : PRAESIDIVM 
ECCLESIAE : ET - ROME 





IX : KAL : NOV : AN : MDCCCLXI 


— Un ecclésiastique qui habite Rome, M. V. Postel, chanoine 
honoraire, docteur en théologie, missionnaire Apostolique, membre 
de plusieurs académies romaines, etc., vient de publier à Paris 
chez Le Clère, imprimeur de l’archevéché, rue Cassette, 29, un 
précieux ouvrage intitulé: Le Bon ange de la première commu- 
nion. Cet ouvrage destiné aux catéchistes aussi bien qu’ aux en- 
fants offre, dans son genre, le traité le plus complet qui ait en- 
core été écrit sur cette matière. Depuis la première jusqu’ à la 
dernière page, la doctrine et la piété sont soutenues par une sui- 
te de recits, d’histoires, de miracles destinés à se graver dans 
la mémoire et à impressionner fortement l’ âme des lecteurs. Les 


beautés du langage s'unissent d’ailleurs dans ce précieux livre 
aux ardeurs, aux enseignements de la Foi, et promettent à |” au- 
teur le résultat qu’il a pieusement cherché, c’est-à-dire, l’accrois- 
sement en nous de l'amour de. Dieu dans le très Saint Sacrement 
dé l'Eucharistie. Le livre est orné de diverses tables qui permet- 
tent aux catéchistes de trouver sans peine les exemples édifiants 
et les traits d’histoire en harmonie avec les considérations et les 
aspects divers du dogme sacré. 


— On a découvert dans le jardin d’une maison située rue della 
Catena di Pescheria, un bas-relief représentant un jeune homme 
revêtu de la chlamyde et la tête ceinte de sept rayons. La main 
droite est appuyée sur un bélier près duquel se voit un sceptre 
entouré d’un serpent, et la main ganche tient une clé; à côté est 
sculpté un caducée. Ces embièmes autorisent à penser qu’on a 
devant les yeux le Soleil sous l’image de Mercure. La rareté de ce 
morceau, trouvé près des ruines du Portique d'Octavie, a déter- 
miné le propriétaire de la maison, M. Paul Alessandrini à faire 
hommage de sa découverte an Souverain Pontife. Sa Sainteté a 
accepté le présent d’un bon et fidèle sujet, et, dans une audience 
gracieusement accordée à M. Alessandrini, lui a fait don d° une 
médaille d'or. 

Le bas-relief a été transporié au Musée du Vatican avec plu- 
sieurs fragments d’antiquité et un cippe de marbre sur lequel on 


lit ces trois mots : 
PRO : SALVTE 


CAESAR 


— Le gouvernement français fait exécuter en ce moment un 
travail grandiose dont lui sauront gré tous les amis de l’art: c’est 
la reproduction en plâtre des bas-reliefs de la colonne Trajane, 
moulés sur la colonne même. Cette opération délicate dure depuis 
près de six mois et a été confiée à l’intelligente direction de M. 
Malpieri, artiste romain. 

Les bas-reliefs de la colonne Trajane représentent, comme on 
le sait, l'expédition de l’empereur Trajan contre les Daces et ont 
été gravés plusieurs fois. La photographie serait plus fidèle enco® 
re que le burin, si elle pouvait opérer sur une surface noircie par 
le temps et par les injures de Pair; du moins pourra-t on s’en ser- 
vir désormais pour copier les plâtres obtenus par le moulage. 

La colonne a été entourée d’un échafauda ge circulaire qui at- 
teint déjà les deux tiers de la hauteur, c'est à dire près de 32 mè- 
tres. On sait que cette magnifique spirale de marbre ne contient 
pas moins de 2,500 figures d’hommes, sans par ler des chevaux, des 
machines et des armes. Ces bas-reliefs sont généralement très-bien 
conservés, surtout dans la partie supérieure du monument et ont, 
de temps immémorial, servi de modèles aux artistes pour l’étude 
de l’antiqué; c’est un répertoire classique d’archéologie d’un sty- 
le plus pur que celui de la colonne Antonine. La colonne Traja- 
ne, d’ordre dorique , est formée de 34 blocs de marbre blanc super- 
posés; à l’intérieur, un escalier tournant de 185 marches conduit 
sur une plate-forme qui supporte la statue de S. Pierre, en bron- 
ze doré, et d’où l’on découvre un vaste horizon, 


— On écrit de Lorette à l’Osservatore romano. 

» Deux établissements d’ éducation moderne à la hauteur des 
temps ( c’est à dire protestante), viennent d'être ouverts à Loret- 
te: un pour les garçons et un autre pour les filles. 

» Le premier est sons la direction d’un certain D. Felici, prêtre 
d’Ancône, qui a voté pour l’annexion et écrit contre l’excommu- 
nication. Il annonce dans son programme qu’il se propose de com- 
battre les idées jésuitiques et d'élever la jeunesse dans le saint 
amour de la patrie. On a mis à sa disposition l’ancien Collége des 
Jésuites où il a fait transformer toutes les chambres en salles de 
danse, d’escr:me, d’étude etc. Dimanche dernier, il a congédié des 
ouvriers qui refusaient de travailler. Son établissement décoré du 
nom de Convitto nazionale compte déjà une quinzaine d’élèves. 

» Le second est annoncé par un programme sonore que la Mu- 
nicipalité de Lorette a fait afficher au coin de toutes les rues. 
En voici quelques lignes: « La ville de Lorette et les Marches ont 
» perdu, par suite de l'éloignement des Dames du Sacré-Cœur, 
leur unique et leur plus importantpensionnat de demoiselles. V ou - 
lant remédier aux conséquences facheuses d’un tel état de cho- 
ses, la Municipalité ouvre un établissement confié à des Institu- 
trices d’un esprit tout différent et capable de former des âmes 
vraiment italiennes .…. » Or, il s’est déjà présenté une élève. 
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Extraits du Journal Officiel. 


— Le 5 au matin |” Eñe et Réve Card. Altieri, Evêque d’Al- 
bano, Camerlingue de la Ste Egl. Rom. et Archichancelier de l’U- 
niversité, s’est rendu en train de gala à la dite Université pour 
présider à l’ouyerture solennelle des Etudes. Reçue à la porte par 
le Réviñe P. Recteur des Colléges et par le corps des Professeurs, 
Son Eminence a assisté dans l’Eglise à la messe du Saint Esprit 
qui fut chantée afin d’implorer les lumières de la source de toute 
sagesse. 

S’étant ensuite transporté dans la grande salle l’éminent Prin- 
ce a reçu la profession de Foi selon la formule de Pie IV de tous 
les Professeurs enseignants et entendu le discours d’ ouverture 
prononcé par le Rev. Mr. D. Ignace Calandrelli, professeur d'’as- 
tronomie. 

L’ Université, grace à la Munificence du Souverain Pontife ré- 
gnant et au zèle de la S. Congrégation des Etudes et de l'Eñe 
Cardinal Archichancelier acquiert tous les ans de nouveaux titres 
à la considération des savants et à la vénération des élèves. On 
sait les accroissements et la perfection apportés aux c@llections des ca- 
binets et des musées. Parmi ces derniers il faut mentionner celui 
d’Anatomie qui pourvu pendant ces dernières années de tout le 
nécessaire vient de s’enrichir de notables acquisitions. ( Le jour- 
nal officiel publie en un feuilleton qu’ il serait trop long de re- 
produire le détail des progrès des éludes anatomiques. ) 


— NOTRE TRÈS SAINT PÈRE LE PAPE, dès le 27 Mai dernier, avait 
ordonné que l’on écrivit, sous forme de Bref, les lettres Aposto- 
liques par lesquelles il décrétait l’accomplissement dans la Basi- 
lique du Prince des Apôtres, des solennités de béatification du 
Vénérable Serviteur de Dieu JEAN LEOoNARDI, fondateur de la 
Congrégation des Clercs réguliers de la Mère de Dieu. 

En conséquence le vingt-cinquième Dimanche après la Pentecôte, 
ces solennités ont eu lieu avec une grande magnificence dans la 
susdite Basilique. Le Temple avait été orné selon l’usage en pa- 
reille circonstance et vers 10 heures du matin les Eñes et Réviñes 
Cardinaux de la S. Congrégation des Rites, les Prélats et les Con- 
sulteurs de la dite Congrégation et le Chapitre Vatican s’y trou- 
vaient réunis, lorsque Mgr Bartolini secrétaire de la Congrégation 
et le Rev. P. Antoine Bianchini, postulateur de la Cause, ayant 
obtenu le consentement voulu de }” Eñe et Révime Card. Patrizi, 
Préfet des SS. Rites et de l’Eñe et Riñe Card. Mattei, Archipré- 
tre de la Basilique, le Bref Apostolique qui déclare BIENHEUREUx 
le Vén. Serviteur de Dieu JEAN LEONARDI, a élé publié. On a 
ensuite chanté l’hymne de St. Ambroise et découvert le tableau 
qui représente le Bienheureux dans la gloire. En même temps 
les cloches de la Basilique et les salves d’ artillerie du Chateau 
Saint Ange portaient à la ville la pieuse nouvelle, 


L’ Ille et Révme Mgr Salvatore Nobili Vitelleschi, Archevé- 
que de Séleucie, Chanoine de Saint Pierre, a célébré une Messe 
solennelle accompagnée par deux Chœurs de musique qu’a con- 
duits le Maître de Chapelle, Prof. Meluzzi. Les religieux de l’or- 
dre fondé par le Bienheureux assistaient à la Cérémonie et il était 
aisé de lire sur leur visage la joie qu’ils ressentent en leur âme 
de voir leur Père élevé aux honneurs des autels. j 

Vers quatre heures du soir, NOTRE TRÈS SAINT PÈRE LE PAPE 
suivi des Cardinaux et des Prélats de sa maison, est descendu dans 
la Basilique pour y vénérer le Bienheureux. 

L’ornementation de la Basilique a été dessinée et exécutée 
par Mr. le Chevr. Gaetan Morichini Architecte. On en a beau- 
coup loué le caractère ainsi que la disposition des lumières qui 
répondaient parfaitement à la majesté du Temple Sacré. Les gran- 
des arcades appelées de la chaire avaient élé remplies par deux 
toiles gigantesques représentant les deux miracles approuvés pour 
la Béatification. On lisait au dessous de la toile de droite une 
inscription ainsi conçue : 


BEATVM . IOANNEM . LEONARDI 
DIVTVRNO . DESPERATO : QVE . ANEVRYSMATE 
MARIA . ANGELA . ALOISI 
A . D. MDCCCXXI 
ANIMAM . AGENS 
CVRIONIS . S . M . IN . 
INVOCAT 


HORTATV : CAMPITELLO 


IN : ICONEM . BEATI . 
CORDIS . AB 
ANGELA . 
MOX . DE . FACILI . CVBAT 
AC . SOPORE . INCLICO . CAPTA 
MANE 
INTEGRA . EXILIT 


IOANNIS 
+ LATERE 
MARIA 


Et au dessous de la toile à gauche : 


FRANCISCVS . MARIA . FEBEI 
GANGRAENA . SPONTANEA 
À « DEXTERI . PEDIS . DIGITO . TABESCENS 
FORT VITA 
BEATI . IOANNIS . LEONARDI 
PRODIGIORVM . LECTIONE 
SIBI . DE . RECIPIVNDA . VALETVDINE . SPONDET 


FAMVLIS . 
AD. S.. 


AVXILIANTIBVS 
MARIAE . IN . CAMPITELLO 
RHEDA + VEHITVR 
FRANCISCVS 
BEATI . IOANNIS . LEONARDI 
LOCVM . ADTIGIT 


. OPE , SANVS + EXVRGIT 
68 


PRAESENTI 
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Un étendard avait été placé à la grande Loge de la façade de 
la Basilique. Le Bienheureux y était représenté dans la gloire, 
avec l’épigraphe suivante : 


IOANNEM . LEONARDI 
LVCENSEM 
CONGREGATIONIS . MATRIS . DEI . FVNDATOREM 
REI . CHRISTIANAE . INSTAVRANDAE . ADSERENDAE . PROPAGANDAE 
DOMI . FORIS . QVE . INVICTVM 
PIVS . IX . PONTIFEX . MAXIMVS 
IN . COELESTIBVS . INCOLIS . BEATVM . NVNCVPAT 
IV . IDVS . NOVEMBRES . MDCCEXI . 


Enfin sur les portes latérales deux écussons portaient des sen- 
tences de l’ écriture fesant ällusion aux Vertus du Bienheureux 
et sur la porte principale un tableau plus grand que les autres mon- 
trait Leonardi ayant à sa droite ses premiers disciples auxquels il 
remet le livre de ses Constitutions, à sa ganche des figures allé- 
goriques des diverses parties du monde dans lesquelles il contri- 
bua à la diffusion de la Foi de Jésus-Christ et à l’établissement 
de la S. Congregation de la Propagaude. Une affluence extraordi- 
naire de peuple est accourue à la Basilique pour y vénérer le 
Bienheureux JEAN LEoNARDI et gagner l’Indulgence plénière.Le 
soir, l'Eglise de Ste. Marie in Campitelli où réside sa Congréga- 
tion et les lieux de Rome qui conservent quelqu’ un de ses so uve- 
nirs, ont été brillamment éclairés. 


— Par ordre de S. E. Mr. le Baron Commandeur Costantini 
Baldini Ministre du Commerce et des Travaux publics, les écoles 
des Beaux Arts à l’académie de SaintLuc dans la rue Ripetta se- 
ront ouvertes lundi 18 novembre courant. 


— Son Exc. Mgr le Ministre des Armes a notifié le 9 courant 
la mise aux enchères de la fourniture des fourrages pour les che- 
vaux des divers corps de troupe pontificale dans les Provinces de 
Velletri, de Viterbe et de Civita Vecchia. 


— On fait un grand éloge du tableau exécuté par un jéune ar- 
tiste, Mr. Henri Chiari, pour la Béatification du Venérable Jean 
Leonardi. Mr Henri Chiari a été formé dans son art par Mr. le 
Commandeur Minardi et l’on sait quelle élévation de pensée, quel- 
le pureté de dessin, quelles grandes œuvres distinguent ce maitre 
célèbre. La longue existence de Minardi est un dévouement con- 
tinu à la grandeur de son pays. Il a tous les aspects des grands 
Italiens du Moyen âge. Il lui manque, il est vrai, pour être mieux 
compris cette belle Italie que les italiens rapetissés de notre épo- 
que ont défaite entièrement sous le. prétexte de la faire, Mais 
les efforts constants de son génie auront peut-être réussi à fonder 
une école qui, au milieu du réalisme dévergondé de l’art actuel, 
conservera encore quelques nobles traditions. Le tableau de Mr 
Henri Chiari a été offert par les Clercs de la Congrégation du 
Bienheureux Jean Leonardi au Très Saint Père qui a daigné l’ac- 
cepter. 


— La fête de la Dédicace de la Sacrosainte Archibasilique pa- 
triarcale de Latran, mère et tête de toutes les Eglises de Rome 
et du Monde a été célébrée le 9 courant avec la magnificence 
d’usage. L’Eme, et Révie Cardinal Cardinal Barberini Archipré- 
tre s’y est rendu pour assister avec le Chapitre et le Clergé aux 
diverses cérémonies: La messe solennelle et les Vêpres ont été 
pontifiées par l’Illñe et Révie Mgr de Villanova Castellacci, Ar- 
chevêque de Petra et Chanoine de-la Patriarcale. Le sacré Collé- 
ge avait été invité et plusieurs Cardinaux ont été reçus et re- 
merciés par Son Eminence le Cardinal Archiprêtre. La musique 
à deux Chœurs a été dirigée par Mr. le Chev. Capocci, Maitre de 
Chapelle. 2 F1 
Ministère du Commerce et des travaux publics. Au premier 
mai 1862, une exposition de travaux d’iadustrie et d’art sera ou- 
verte à Londres. S. Ex. Mr. le Ministre en donne avis et indi- 
que en détail les conditions faites par le gouvernement anglais 


aux exposants ; puis il ajoute : « Notre Très Saint Père le Pape. 


Pie IX dans son constant désir d'encourager ceux de ses sujets 
fidèles qui se distinguent dans les Arts et l’industrie a ordonné à 
Son gouvernement de prendre part à cette Exposition, comme il 
le fit en 1851, par l'entremise du Ministère du Commerce et des 
Travaux Publics où se réunira la Commission appelée à choisir 


et approuver les œuvres à exposer. En outre, le Saint Père a dai- 
gné ordonner la nomination à Londres d'un Commissaire Pontifi- 


& et disposer que tant à l’aller qu’au retour le s objets exposés 
seront transportés aux frais du Gouvernement. 


L’ espace réservé 
par les Commissaires royaux anglais aux exposants pontificaux est 
de trois mille pieds, etc. 


— Le 9 Novembre les diverses Ar chiconfréries et Confréries des 
Eglises et des Oratoires de Rome ont terminé l'Octave des Morts 
et le nombre des fidèles accourus aux exercices de piété prati- 
qués dans ces lieux sacrés depuis le matin jusques au soir a été 
to ujours considérable. Les congrégations des Cimetières ont, se- 
lon l’usage, exposé des statues en cire exécutées par de bons ar- 
tis tes et destinées à exciter la piélé des vivants en faveur des dé- 
funts par la représentation de faits tirés de la Sainte Ecriture ou 
de l’histoire ecclésiastique. Ainsi dans le cimetière de Saint Sau- 
veur au Latran , on voyait Notre Seigneur assis au bord du puits 
et causant avec la Samaritaine ; à San Spirito in Sassia, le Roi 
Osias profanateur du Sanctuaire était représenté au moment où 
il est chassé du lieu saint ; à Ste Marie in Trastevere, on admi- 
rait S. Jean de Matha dont la brülante charité rachète les escla- 
yes des musulmans ; à Sainte Marie de l’Oraison , dite de la mort, 
le sujet était pris dans |’ histoire du jeune Joseph qui enfermé 
dans la prison, voit mettre en liberté son compagnon et le con- 
jure de ne pas l’oublier désormais. 

Quant au Grand Cimetière de San Lorenzo al Campo Varano 
l’affluence du peuple y a été extraordinaire. Le 8 au matin dans 
la nouvelle Eglise élevée au milieu de ce vaste domaine des Morts, 
le Réviñe Camerlingue du Clergé a célébré une messe solennelle 
en commémoration des âmes des défunts. L’Eñe et Révme Car- 
dinal Patrizi, Vicaire de Sa Sainteté, a assisté au service et fait 
l’absoute. Le Collége des RR. Curés de Rome, S. E. Mr. le Mar- 
quis Antici, Sénateur, la Magistrature et les conseillers de la ville 
étaient présents. 


— On a recu de Genzano la nouvelle d’un douloureux évène- 
ment survenu le 5 courant sur l’embran chement du chemin de fer 
de la Pio Latina au chantier de l’entrepreneur Grassi. Tandis que 
huit ouvriers étaient occupés à déblayer une aire d’environ treize 
mètres carrés de terre, à une profondeur de neuf mètres ( masse 
de 202 mètres cubes, d’un poids approximatif de 115, 425 livres ) 
tout le terrain s’est éboulé à l’improviste et a enseveli les huit 
ouvriers. Malgré les plus promp's secours, sept ont été retirés sans 
vie, le dernier transporté à 1’ hopital de Cività Lavinia a succom- 
bé le lendemain. é x 

— Le Corriere delle Marche, journal Anconitain, rapporte que 
les tempêtes de ces jours passés ont causé aussi dans ce pays di- 
vers ravages ; entr’ autres un pont du nouveau Chemin. de fer a 
élé emporté. La, mer a été si mauvaise que 150 ouvriers, la plu- 
part lombards, partis de Rimini sur trois bateaux à la destination 
de Villanuova dans les Abruzzes, furent tellement effrayés qu’ils 
se révoltèrent et obligèrent les command ants de ces bateaux à re- 
lâcher à Ancone.. Et comme ils refusèrent de reprendra la mer 
et qu’ils n’avaient pas un sou pour pourvoir à leur nourriture, 
le Journal ajoute, qu’afin d’éviter de plus graves tumultes, il a 
fallu leur fournir les moyens de faire leur voyage par la voie de 
lerre. 

Le même journal donne deplus la nouvelle d’un accident sur- 
venu le 3 au matin dans la salle de la Police de Fabriano. Plu- 
sieurs paysans s° élaient réunis attendant leurs passeports, quand 
tout-à-coup une poutre du plancher s° étant rompue, soixante de 
ces paysans tombèrent ayec les débris du plancher dans une salle 
de Ja Commune située à une profondeur de 12 mètres. Quarante 
de ces malheureux ont éié transportés à l'hopital avec des blessn- 
res et des contusions plus ou moins graves. Quatre d’entr’ eux ne 
survivront pas, dit-on,. à des fractures qui ont attaqué l épine 
dorsale, : j 


De la Pologne et de la Russie. 





La Civiltà Cattolica publie aujourd’hui un résumé parfait 
des événements accomplis en Pologne pendant ces derniers 
mois. Comme nous nous proposons de tenir nos lecteurs au 
courant d'un mouvement qui intéresse à tant de titres, et sur- 
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tout dans ce moment, l'Eglise et la civilisation, nous présen- 
tons un extrait très raccourci de ce travail: il peut servir 
d'introduction à celui que nous sommes appelés à donner 
plus tard, L’excellente publication romaine rappelle à ses 
lecteurs le récit qu’elle leur a fourni, il y a plusieurs mois, 
des premiers faits de Pologne. « Une lutte armée, dit-elle, en- 
tre les Polonais et les Russes était impossible, aussi le sang 
a-t-il cessé de couler, mais sous les apparences dé la tran- 
quillité, l'agitation est allée croissant . . . C’est en vain que 
des hommes d'état et des personnages éminents d'une trempe 
très diverse se sont employés à la calmer. Le Général Mu- 
chanow, le Prince Gortschakoff, le Marquis Wielopolski, le 
Général Gecewiez, le Ministre de la Guerre Général Sucho- 
zanet, se sont succédés à bref intervalle dans cette entreprise, 
et découragés ils l’ont enfin transmise aux généraux Lam- 
bert et Gerstenzweig . . . . . 

« Le Czar dans un rescrit au Comte Lambert, lui indiqua 
la voie à suivre dans son administration; Il le chargea « de 
« pourvoir à l’accomplissement plein et entier des institutions 
» octroyées au Royaume par l'Ukase du mois de Juin. 

« Mais il semble que les Polonais en général ne furent 
guère satisfaits de ces institutions ». Ellés se réduisaient à 
des ordonnances purement administratives. 

« Ces sentiments se manifestèrent tantôt par des proces- 
sions . . . tantôt par le chant des hymmes patriotiques dans 
les é glisés: tantôt par des services funèbres pour les person- 
nes succombées dans les rencontres ‘avec les soldats russes, 
tantôt par des pélérinages . . . par des promenades en habits 
de deuil, et ainsi de suite. Les gouverneurs russes défendent, 
menaçent, punissent, sans autre effet que dé voir changées 
les formes exprimant toujours les mêmes vœux. 

« Cette guerre de chaque jour et de chaque moment . . . 
dégénère de temps en temps en lamentables conflits où le 
sang coule » La Civiltà décrit la journée sanglante du 18 
Aout à Wilna , » «. 

&« Quoiqu'il en soit des détails, dont la vérité peut facilement 
être altérée, il est certain que le fait a dû être grave et que ses 
conséquences durent paraitre encore plus graves et périlleuses 
au gouvernement russe puisqu'il se résolut à décréter l’état de 
siége, non seulement pour Wilna, mais pour toute la Lithuanie. 
Le Général Nazimow qui a le commandement militaire de 
Wilna, Grodno et Kowno, notifie un édit très dur auquel il 
ne donne d’autre motif que l’irritation causée par les chants. 
Ainsi après avoir énuméré les districts et les villes qu’il ré- 
garde comme coupables, et c’est à peu près toute la Lithua- 
nie, il prononce enfin l’état de siége. On peut croire que l’oc- 
casion d’une telle sévérité a été inspiréé par la fête célébrée 
dans toute la Pologne de l’anniversaire de l’Union de la Po- 
logne et de la Lithuanie, pour laquelle on exige les mêmes 
franchises et la même indépendance. 


« Le Comte Lambert à Varsovie appelle à soi les personna- 
ges polonais les plus influents et leur demande aide et con- 
seil pour la pacification de leur patrie. Ces personnages con- 
sentent: mais à condition, écrit-on aux EN du 21 sep- 
tembre, qu’on leur donne des garanties. réelles, un régime 
civil, üune forme quelconque de représentation nationale et 
que ces mêmes ordres soient appliqués, disent-ils, à nos frè- 
res d'au delà du Bug. Ce dernier point est capital: il nous 
est impossible de séparer notre cause de la leur puisqu’ils 
nous sont unis par la religion, par la langue, par une 
communauté historique, par un long siècle de souffrances. 
Au. reste ils parlent assez d'eux-mêmes aussi. Wilna fait 
comme Varsovie; la multitude y chante Boze cos Polske et 
se laisse massacrer. Comment pourrions-nous là méconnaitre 
la voix de nos frères ? | 

» En effet, on saisit à Varsovie l’occasion que donnaient 
les élections municipales (ordonnées par les institutions dont 


aous avons parlé plus haut) pour faire de ce point l’objet 
principal, et pour ainsi dire un ultimatum au Gouvérnement 
russe... 

» Il en résulte clairement qu'on a pour but non seule- 
ment certaines garanties et réformes, mais l indépendance, 
mais l’unité nationale. 

Ici nous devons faire observer combien la Civiltà appré- 
cie nettement la question et reconnaitre de plus que ce n’est 
pas tant lUniré NATIONALE que lèur Unrré rozirique dont les 
Polonais poursuivent la revendication pacifique. L’ Unité na- 
tionale n'a jamais été perdue pour eux et tous les efforts de 
la Russie n’ont pu la détruire jusqu'à ce jour. L'Unité poli- 
tique seulement est devenue le besoin: irrésistible de leurs 
cœurs parce qu’elle leur semble la condition essentielle et 
sine qua non de 4 Unité RELIGIEUSE que la persécution, 
le mépris des contordats, et les obstacles impitoyablement 
maintenus dans les rapports de la Pologne avec le Saint Sié- 
ge, menacent de plus en plus. Nous pourrions rappeler les 
conseils, les actes, les protéstations, les plaintes de la Pa- 
pauté au gouvernement russe et montrer eomment la situation 
actuelle si pleine de périls a été créée uniquement par lui. 
Mais ce que nous tenons à constater par dessus tout, c’est 
la différence qui sépare le mouvemeut des polonais du mou- 
vement appelé des italiens. Ceux-ci poursuivent les armes à 
la main, par la. violation de tous les droits, à l’aide du des- 
potisme, de la trahison, du vol, du sacrilége une Unité na- 
tionale qui n’a jamais existé et sacrifient follement l’indépen- 
dance politique qui existait de fait pour chaque “État de l’I- 
talie. La différence est donc aussi radicale dans le but que 
dans les moyens. Ici, c’est au nom de la liberté des cultes. 
en dépouillant l'Eglise, en emprisonnant les Evêques et les 
prêtres que l’on agit; là c’est au nom du Catholicisme et en 
priant que l’on meurt. 

La Civiltà ajoute: » Les élus étaient tous du parti national 
et conservateur et tous patriotes ; qualités ne faites pour 
les rendre agréables au Gouvernement. 

» Mais la réclamation sous forme de lettre de l Episcopat 
Polonais présentée le 25 Septembre au Lieutenant Comte Lam- 
bert, et le refus de celui-ci de la recevoir sont autrement 
importants encore. Dans leur lettre les Evêques élèvent haute- 
ment leur voix et se plaignent des liens étroits de toute sor- 
te dans lesquels la législation russe et les actes du Gouver- 
nement ont enchainé l'Eglise et le libre exercice de la reli- 
gion catholique ; ils rétractent et annullent toute concession 
faite sous ce rapport par leurs prédécesseurs, ils déclarent 
qu'ils se tiendraient pour coupables s'ils gardaient un plus 
long silence, après quoi ils expriment en 15 articles leurs 
demandes clairement formulées, et qui au Journal des Débats 
lui-même paraissent très discrètes et plus que légitimes, au 
point qu'il s'étonne qu’elles n’aient pas été acceptées par 
Lambert et présentées à l'Empereur... 

» Peu de jours après l’accomplissement de cet acte de cou- 
rage apostolique, Mgr A. M. Fialkoneski Archevêque de Var- 
vie rendait l'âme à Dieu; Samedi 5 octobre. 

» Le jour de ses obsèques, le 13 octobre le Lieutenant 
Comte Lambert publie une proclamation sévère, dans laquel- 
le il énumére avec un grande véhémence ce qu'il appelle 
provocations à la trahison, actes de rébellion, démonstrations 
hostiles au Gouvernement, qu’on ne pourrait plus longtemps 
tolérer d'aucune manière, c’est à dire: processions, chants, 
offenses à la police et à l’armée.......Pour cette raison, con- 
elut-il, il est temps de prendre des mesures décisives, en 
soumettant à la loi martiale toutle royaume de Pologne. Et 
le lendemain le Gouverneur de Varsovie publie le réglement 
concernant l’état de siége. 


« Le mème jour …....…. à peine la eérémonie religieuse 
était-elle finie à l’église Cathédrale de S. teue et le chant 
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Bozé cos Polske entonné, que les troupes russes entourérent 
l’église de toutes parts . . . Tout le monde est resté enfermé 
dans l’église le reste de la journée et toute la nuit jusqu’à 
3 heures du matin . . : . Il n'y eut dans l’église aucun tu- 
multe, la sainteté du lieu fut constamment respectée, la plu- 
part des fidèles étaient en prière . . . . Vers les 4 heures, 
après avoir enfoncé la porte, les soldats entrèrent dans lé- 
glise . . . . Sur le seuil du presbytère était debout un pré- 
tre en habits sacerdotaux, ténant dansŸles mains le S. Sa- 
crement . . . On lui arracha le S. Sacrement, le prêtre tom- 
ba par terre . » La Civiltà raconte d’après la Patrie les ter- 
ribles scènes que nos lecteurs auront lus déjà dans d’autres 
journaux. Puis elle ajoute: 

« Les faits racontés ainsi par la Patrie sont pleinement 
confirmés par d’autres relations qu’on lit dans les journaux 
français de différente couleur politique, et'il suffira de citer 
ici le Monde du 28 Octobre, où on trouve des détails qui 
soulèvent le coeur 

« L'administrateur du diocèse le Prélat Bialobrzeski, ayant 
entendu l’avis du Chapitre, et des Evêques présents à Var- 
sovie décida que les églises profanées seraient fermées, jus- 
qu'à ce qu’elles fussent bénies de nouveau, et qu'en même 
temps toutes les autres églises de Varsovie seraient fermées 
aussi pour les mettre à l'abri de semblables excès . . , Des 
instances fussent faites au Consistoire pour que les églises 
furent réouvertes. Et vraiment cela doit être un epectacle 
saisissant d’une part, et de l’autre très désagréable aux Rus- 
ses, de voir, une multitude vêtue de deuil, et agenouillée 
sous le ciel dans les rues, sur les places et au seuil des 
églises désertes, et silencieuse ! 

« L’Autorité ecclésiastique fut inébranlable. Elle répondit 

qu’il fallait des garanties authentiques et écrites . . . . Les 
démarches n’aboutirent à rien, et le Gouvernement redoubla 
ses mesures de rigueur : . . .. Mais pour sortir de @es 
difficultés, pour vaincre de semblables oppositions, et. pour 
dompter de tels coeurs, il faut autre chose que la force 
seule! » — : 
. La Civiltà à raison: il faut autre chose que la force. Il faut 
l'intervention divine. Elle ne manque jamais aux hommes soit 
qu'elle agisse d’après les conseils de sa justice, soit qu'elle 
écoute la voix de sa miséricorde. 


Ce 


Liverani jugé par la Civiltà Cattolica. 





La Civiltà Cattolica dans sa livraison 280° parue ce matin 
termine sa réfutation du libelle de François Liverani. Le sa- 
vant auteur de la réfutation a suivi pas à pas le malencon- 
contreux libelliste. De la première page jusqu’ à la dermière 
il ne le quitte point. Que Liverani s’ arrête, qu’il coure, qu’il 
recule, qu’il se jette en d’affreux chemins, son vaillant ad- 
versaire est là, toujours là, se dressant comme la vérité de- 
vant le mensonge, comme l'honneur devant le parjure, comme 
la raison devant la démence, comme le courage devant la 
‘acheté, comme le respect devant la profanation. Il y a dans 
le rude travail du Jésuite tout ce qui fait défaut au prêtre 
rebelle. C’est une antithèse inflexible qui durant XXI chapi- 
‘tres prend corps à corps les passions basses, les faits con- 
trouvés, les doctrines absurdes, et les pulvérise sous le poids 
écrasant de la vertu, de l’histoire, de la sagesse. Mais je me 
trompe, l’écrivain de la Compagnie de Jésus a négligé un 
seul point, un point principal , et il l avoue: un instant les 
forces lui ont manqué et la plume est tombée de ses mains. 
C’est quand il a vu @ ce Judas s’attaquer à la plus auguste 
personne que révère le monde, faire une génuflexion devant 
elle, la baïser en la reconnaissant comme Maitresse et bien- 


faitrice suprême et la transformer ensuite en Royauté de 
comédie. » 

Citons les paroles de la Civiltà Cattolica : 

« Nous nous sommes souvenus avec horreur de l'impu- 
« dence railleuse qui tllusit indutum veste alba et notre front 
« s’est couvert de rougeur et notre sang s’est glacé. Nous 
« ne comprenons que trop que Liverani voulant renverser et 
« dépouiller son bienfaiteur a été contraint d'employer un 
« tel excès de moyens. La mansuétude et la modestie de 
« Pie IX ont dû sous sa plume prendre le nom de colère 
« et de fureur, l'amour brulant du bien est devenu vanité 
« et ambition, la sagesse et l’ habilité du Gouvernement ont 
« signifié la stupidité docile d’un homme qui croit régner 
« entouré de mauvais sujets et d’intrigants. » 

@« Ah! l’ingrat infortuné! Comment a-t-il espéré persuader 
& aux fidèles que le Pontife était un jouet. Un jouet, le Pon- 
« tife qui en peu d’années a accompli dans la Chrétienté des 
« entreprises dont chacune exigeait une force et une volonté 
& héroïques ! Un jouet, le Pontife qui seul et désarmé lutte de- 
€ puis si longtems contre la rage des sectaires, les indécisions 
« des cabinets et arrête, nouveau Lion, les fureurs d’une puis- 
« sance qui a su livrer PItalie à la révolution ! Présenter ce 
« Pontife comme un tyran, vaniteux, inconstant et trompé. 
« Le présenter aivsi à ses plus cruels ennemis, faire au bien- 
« faiteur même qui vous a comblé comme une croix ignomi- 
« nieuse afin de s’y clouer après Pavoir dépouillé et se servir, 
« pour donner plus d'autorité à la calomnie, des dlgnités dont 
« le généreux Calomnié couvrit le calomniateur, tels sont les 
« excès abominables qui nous rappellent vivement Judas tra- 
» hissant son Maitre. Fermons donc avee dégout cet indi- 
« gne libelle et puisse ainsi le fermer et le rétracter le mu- 
« heureux auteur, avant le jour où il devra le présenter aux 
« Souverain Juge des ames et rendre compte de l horrible 
« abus qu’il fit des bienfaits, des dignités et du talent pour 
& trahir les faibles et scandaliser l’ Eglise ! » 


Pr 


Correspondances particulières. 


Des bords du Rhin 12 Novembre. 


La province ecclésiastique du Haut-Rhin dont font partie 
l'archidiocèse de Fribourg, le diocèse de Rottenburg (Wur- 
temberg), ainsi que 800.000 catholiques du Grand-Duché de 
Bade, a été fondée par la Bulle de circonscription du 16 
Août 1821 (Provida solersque), et organisée par une autre 
Bulle du 11 Avril 1827 [Ad dominici gregis custodiam). Ré- 
sultat de longues négociations entre le Saint-Siége et les gou- 
vernements allemands, cette Bulle assure aux Evêques de la 
dite province le plein exercice de la juridiction apostolique. 
Mais les gouvernements en ont centravé la publication par 
tant de clauses, de restrictions et d'ordonnances, qu'elle re- 
ste. comme auMléc. Après un conflit qui éclata en 1853 en- 
tre l'Archevêque de Fribourg et le gouvernement Badois, les 
gouvernements de Bade et de Wurtemberg s’ adressérent au 
Saint-Siége pour régler par uuc convention l’état du catho- 
licisme. Cette convention ne fut signée par le roi de Wur- 
temberg que le 5 Juin 1857, et, par le Grand-Duc de Bade, 
que le 28 Juin 1859. 

Les catholiques se croyaient au terme de leurs maux et 
regardaient leur position dans ces deux pays comme défini- 
tivement réglée et assürée. L'opposition contre le Concordat 
Badois éclata tout à coup à la Diète de l’année dernière et 
la contagion du mauvais exemple gagna aussi les Chambres 
de Wurtemberg cette année. L'opposition parlementaire pré- 
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tendit que les Chambres ont le droit de rejeter un Concor- 
dat de leur propre autorité ct que, d’ailleurs, ce n’est point 
par une Convention avec Rome, mais par une simple loi ci- 
vile, que doivent se régler les rapports entre l'Etat et l'Eglise 
catholique. Cette théorie nouvelle, inouie, triompha ; les gou- 
vernements fléchirent et le traité bilatéral fut déclaré nul par 
une seule des deux parties contractantes. Pour couronner 
l'œuvre, de nouvelles lois ont été votées sur les rapports en- 
tre l'Eglise et l'Etat. 
Voici comment l'affaire s’est passée dans le Grand-Duché 

de Bade. 


Toute l’opposition contre le Concordat a commencé dans un 
meeting de protestants, tenu à Durlai en Novembre 1859. On 
mit en avant ce prétexte ridicule que les droits de la Com- 
munion réformée étaient lésés par le Concordat en question. 
La Majorité de la seconde chambre Badoise obéit à cette im- 
pulsion du dehors et ce qu’il est triste de dire, il y a dans 
les rangs de cette majorité bon nombre de mauvais ceatholi- 
ques qui font cause commune avec les protestants. C? est en 
vain que la minorité catholique parla au nom du Concordat, 
c’est en vain que le clergé se prononça unanimement et 
qu’on fit parvenir au Grand-Duc des pétitions signées par 
plus de 80,000 catholiques... La seconde Chambre rejeta 
le Concordat et, sans même attendre que ce rejet fût com- 
muniqué à la Première Chambre, le Grand-Duc passa outre 
et changea son Ministère. 


Or, voici la raison cachée de cet événement. Le Ministère 
qui avait négocié le Concordat avec Rome, était en bonne 
intelligence avee le cabinet autrichien et assez peu dévoué 
au cabinet prussien. Les menées de la Prusse, à Carlsruhe, 
furent concertées dans le but de profiter du mécontentement 
contre le Concordat, pour faire tomber le Ministère et en 
amener un autre plus dévoué. à Berlin. D’ailleurs, c’est l’éga- 
rement du jour: Les libéraux veulent introduire dans le droit 
ce beau principe qu’un Etat peut et doit, par lui-méme, or- 
ganiser les relations du gouvernement et de l'Eglise catholi- 
que, sans tenir compte des droits acquis, des traités qui ga- 
rantissent le libre exercice d’une religion ete. Ce sont les 
théories du fameux diplomate prussien feu M. de Bunsen, 
si tristement connu à Rome, par son livre sur les Concor- 
dats de Bade et de Wurtemberg, intitulé : Signes du temps» 
(Zeichen der Zeit). 


Après du chüûte du Concordat, le nouveau Ministère Ba- 
dois a présenté aux Chambres une loi qui embrasse l’ Eglise 
catholique et la Communion protestante et détermine, d’après 
les mêmes principes, leurs rapports avec l'Etat. Cette loi a 
été adoptée le 9 octobre 1860. Les protestants y sont déjà 
soumis, mais le Ministère n°’ a pas encore publié les ordon- 
nances organiques pour en étendre l'application aux Catho- 
liques , ordonnances qu’on attend avec empressement pour 
faire cesser l'incertitude actuelle. Depuis huit ans, le Cures 
du Grand-Duché ne sont plus conférées régulièrement et les 
bénéfices vaquants ne sont administrés que par des vicaires 
auxquels le gouvernenement ne laisse qu’une mince rétri- 
bution, au lieu de lusufruit en entier. 


Les protestants du Wurtemberg étaient tranquilles et in- 
différents sur la question du Concordat, lorsque les intrigues 
de leurs correligionnaires de Bade les poussérent dans la 
même voie. Le Concordat fut aussi rejeté par eux, sauf à le 
remplacer par une loi nouvelle. Mais les Députés Catholiques 
du Wurtemberg, où- les catholiques ne forment que la mi- 

-norité, se comportèrent beaucoup mieux que ceux du Grand- 
Duché de Bade où les deux tiers de la population sont ca- 
tholiques. Du reste, la 161 Wurtembergeoise ne traite que de 
l'Eglise catholique sans y mêler les sectes protestantes; elle 
n’a pas encore été discutée à la seconde Chambre. Mais, la 


Première a déjà, par l'organe du prince Hollenlohe-Walden- 
burg, protesté fortement contre les nouveaux principes du 
jour, qui tendent à attribuer à l’ Etat, le pouvoir de régler 
l’organisation de l'Eglise. En réfléchissant à la portés de ce 
principe, on comprend que l Assemblée Catholique de Mu- 
nich lui ait opposé la cinquième de ses neuf Résolutions. 


2) 


Naples 11 Novembre 1861. 


On sait aujourd’hui à quoi s’en tenir sur les forfanteries 
de Mr. Cialdini et piémontais et piémontistes avouent hum- 
blement que la réaction est plus forte, plus ardente que ja- 
mais. Cet aveu du reste serait pour nous de médiocre im- 
portance s’il n'était accompagné d’un découragement pro- 
fond. Et comment en serait-il autrement? Les faits surgis- 
sent de tous côtés. Des bandes armées sont à Goia, à Radi- 
cene dans la Provinee de Reggio, à Filignano, à Barile dans 
la Basilicata, à Penne dans les Abruzzes, à Melfi, à Foggia 
à Valle Castellana, à Cervino, à Buecino de Salerne, dans 
les Montagnes de Sora, à Bovino, à Montalbano près de Ma- 
tera, à Castelluceio dans la Terre de Labour. D’autres ban- 
des se sont emparées de Caleiano, de Garacusa, de Salandra 
en en chassant les piémontais. Les forêts de S. Julien dans Ia 
Pouille sont le réceptacle d’un nombre chaque jour croissant 
de paysans qui s’arment pour chasser l étranger. Le Monte Gar- 
gano dans la Capitanata est comme une sorte de quartier gé- 
néral où se réunissent divers groupes de bourbonniens. Ils y 
ont construit des batiments en bois, les maisons des villages 
ne pouvant plus leur suffire. 

Mais la présence des bandes est loin d’être inoffensive: 
Souvent la garde nationale les accueille et les grossit, tou- 
jours la population les acclame. Les piémontais sont en som- 
me plus battus que vainqueurs. Ils occupent officiellement le 
Royaume, mais en dépit de la masse des populations et sans 
pouvoir percevoir un impôt. Ils n’ont plus même pour sou- 
tiens les journaux qu’ils subventionnent. Ces journaux con- 


statent dans leurs colonnes Fétat désolant du pays, les abus 


excessifs de l’administration, les pertes croissantes de l'armée 
dans ses rencontres avec les partisans de François IE. Le parti 
du désordre ne formule pas nettement ses aspirations, il n’a 
pas de forme idéale de gouvernement mais se recrute dans 
les restes du piémontisme. Le piémontisme est au demeurant 
annulé, perdu ; le danger n’est plus là. 

Les rapports qui arrivent des Provinces à la Préfecture sont 


tous identiques: Progrès de la réaction, demandes de secours 


en hommes et en argent. Je trouve inutile de vous raconter 
en détail les luttes qui éclatent sur la surface entière du ter- 
ritoire et de vous retracer le tableau que vous connaissez dé- 
jà de l’état de Naples. À l'heure où j'écris deux hommes 
se dressent comme des vengeurs l’un au nord l’autre au midi 
et semblent devoir pas à pas s’avancer vers la capitale pour 
y étouffer le piémontais dans son propre sang. Chiavone après 
avoir changé sa base d'opération et oceupé la ligne du Liri 
est à Ponte Corvo. Borgès qui parait unir une tactique süre 
à une valeur déjà éprouvée dans les gucrillas d’Espagne, 
Borgès fait des razzias aux abords de Potenza. Ces deux hom- 
mes dont on ignore la véritable portée morale n’en sont pas 
moins deux rudes champions ayant dans leur cœur une for- 
te haine, dans leur main une forte lam®. Gare à La Mar- 
mora ! 


Florence 414 novembre 1861. 


La presse Ricasolienne s’agite et se débat dans les convul- 
sions que lui donnent les élucubrations de Mr Dréolle, seribe 
du Pays. Ce Mr Dréolle décapite le Ministre florentin et 
prétend mettre des menottes au nouveau Royaume d'Italie. 
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Aussi n’y a-t-il pas d’ injures, d’outrages, d’abjectes images que 
cette“ presse furibonde ne lance à tête, non pas de Mr Dréol- 
le, dont elle n’a que faire, mais du Chef de la France. A 
l'entendre, Napoléon HI lui appartient, il est l'agent couronné 
de la Révolution et ne doit pas s'arrêter. A l'encontre la 
presse plus avancée assure que le susdit Mr Dréolle n’a pu 
exécuter Ricasoli; il était mort, dit-elle, sous le ridicule et 
le mépris. Le tour de Mazzini arrive enfin, (moi, je dis qu’il 
s’apprête,).et Cialdini, Pepoli et même Montanelli le précé- 
dent. Cette seconde presse parle de l'Empereur en de moins 
mauvais termes mais au fond elle le veut pour complice de 
ses desseins et lui dit bétement: Cachez-vous, nous savons que 
vous étes là et cela nous suffit. Vous ne nous abandonne- 
rez pas lorsque nous entreprendrons le dernier acte de la tra- 
gédie piémontaise, n’est-ce pas? Les révolutionnaires de tous 
pays sont égoïstes, et finissent par être fort maladroits. Ils se 
persuadent ici que Napoléon pourrait sacrifier l’intérèt de la 
France à leurs vues soi disant italiennes et ils parlent réso- 
lument de courir sus. aux pe see au premier signal de la 
Hongrie. Qu'ils le fassent ! 

Lundi a eu licu l’ouverture de ce que l’on appelle en Italie 
l’anno forense. Les deux présidents de la Cour de Cassation 
et de la Cour Royale prononcérent des paroles sévères sur les 
devoirs sacrés de la Magistrature. L’Avocat général de Cas- 
sation, Marzucchi, trouva moyen de glisser dans son discours 
quelques outrages au Saint Siége; il avait assisté à la Messe 
du Saint Esprit. L’Avocat général de la seconde Cour, Isola- 
ni, trouva qu’il était de l’intérèt de la Magistrature de sou- 
tenir le gouvernement; ce fut drôle. Enfin, le Procureur 
royal Mori Ubaldini s’attacha à défendre le nouvel ordre de 
choses italien; ce fut bien triste. Tout fut triste. On eût dit 
que ces gens-là à mines renfrognées parlaient sur une tombe, 
sur là tombe de l’Italia Una e libera. 


La plaie de la désertion dans l’armée s’élargit chaque jour. 
Cinq cents hussards Modenais, Lombards et Napolitains dé- 
clarent ouvertement qu’ils déserteront en masse dès qu’on 
les acheminera vers le Mincio, au cas contraire ils fuiront 
en détail à l’occasion. À Pise on enferme les soldats napoli- 
tains par groupés de 50 hommes pour les ai» retenir. 
IIS ne veulent que de François IL. 


La misère du peuple est toujours un épouvantail pour la 
ville. Elle s’accroitra à la fin du mois par le licenciement 
de 800 employes de l'Exposition. Le gouvernement a deman- 
dé à Turin 250,000 francs pour payer des manufacturiers de 
cette Exposition-Refus. Les coffres sont à peu près à sec. 
Comme à Paris le gamin a de [a gaité dans sa détresse. Il 
chante par les rues : 


A tempo di Leopoldo ch’era un cane 
Buono e a due soldi si comprava il pane 
Ora con Manuelle il galantuomo. 

Si paga quattro soldi e non & buono. 


À Arezzo le gouvernement a formé une fabrique de draps 
pour les troupes. Le nombreux personnel employé à la fabri- 
cation, plus de sept cents individus hommes et femmes se 
trouvent sans pain. Le siége épiscopal qui pourvoyait aux be- 
soins des pauvres ést privé de son évêque. Les couvents sont 
déserts ou peuplés de soldats avides. « Qu'’allons nous deve- 
nir cet hiver? » Telle est la demande que se font réciproque- 
ment ceux à qui la révolution n’a pas encore tout pris. 

On prétend que Gennarelli a eu en mains le procès Loca- 
telli et qu'un Sectaire, ( où n’y en aurait-il pas? ) a vendu 
le manuscrit trois mille franes à un certain C. Bustelli, hom- 
me mal famé. Je crois qu’il faut laisser passer cette calomnie 
comme tant d’autres, Toutes ces armes s’émousseront contre 
la divinité de notre religion et contre la fermeté de notre 
Clergé. H. 


Un chef de brigands, 
(Suite ) 
er th 

» Ma troupe fut généreusement accueillie et traitée. à la 
ferme. Le vieillard qu’on appelait Padre Checco. causa lon- 
guement avec nous, pendant le repas, de ce qu'il savait tou- 
chant les progrès de la réaction et les tableaux qu'il fit des 
cruautés des piémontais, nous enflammèrent d’un redouble- 
ment de haine et de fureur. La scène ne manquait pas de 
pittoresque. Au milieu de la cour, se dressait une table à 
laquelle avaient pris place le maitre, ses enfants, Fra Gene- 
roso, mes lieutenants et moi. Tous mes hommes et les ha- 
bitants de la ferme étaient groupés autour de ce centre dans 
des attitudes diverses. Les prisonniers avaient été rélegués 
au fond d’un hangard et mangeaient, sous la surveillance de 
deux sentinelles armées, un repas égal au nôtre. Je dis cela, 
parce qu’au moment, où nous les traitions avec une parité 
si humaine, nous entendions le récit des privations dont les 
étrangers accablaient les pauvres napolitains. Nous avions 
terminé et Fra Generoso récitait dévotement ses grâces, lors- 
que Padre Checco nous dit: 

— » Mes amis, restez encore un peu. Je désire qu'avant 
de prendre du repos, vous entendiez un témoin, une victime 
de l’infâme barbarie de nos ennemis. 

» Il sortit, et tandis que je donnais l’ordre de faire appro- 
cher les prisonniers, il revint, conduisant par la main un 
jeune prêtre. Un murmure d’étonnement et de pieuse sym- 
pathie accueillit ce nouveau venu, car son visage exprimait 
une douleur et une noblesse extraordinaires. Il paraissait 
brisé de fatigue, ses habits étaient déchirés et lorsqu'il se 
mit à nous parler, sa voix nous alla au cœur comme une 
plainte, (come un pianto ). 

» Or, voici ce qu’il raconta. 

» Les piémontais accompagnés de quelques gardes natio- 
naux avaient envahi le village de Guardia a Vomano dans 


. la commune de Wotaresco. (1) Etant entrés dans une maison 


de bonne apparence pour la piller, ils trouvérent dans un 
vieux coffre un vieil uniforme. Cet uniforme avait appartenu 
au maitre de la maison, ancien officier retraité de l’adminis- 
tration des Contributions Indirectes. Le pauvre homme, de- 
puis longues années paralytique, suivait, de son fauteuil et 
d’un til consterné, l’œuvre infâme de ces soldats du Ga- 
lanthomme, lorsque le chef lui dit en montrant l’uniforme et 
en le frappant violemment au visage : 

— » Ah! tu es le général des Brigands ! Eh bien, nous 
allons faire ton compte. 

» Le paralytique qui ne pouvait parler qu'à grand peine, 
essaya de fléchir ses bourreaux par ses larmes et par ses cris; 
mais tout fut inutile. Ils attachèrent l’uniforme autour de son 
corps, le coiffèrens d’un chapeau d’ordonnance et repoussérent 
à coups de pieds sa femme qui les conjurait à genoux d’épar- 
gner un vieillard infirme et innocent et qui, en le voyant 
emporter, tomba évanouie sur le seuil de sa porte. 


» Les scélérats arrétèrent comme brigands le curé de Guar- 
dia a Vomano et ses deux frères et ce curé n’était autre que 
le jeune prêtre qui nous parlait. Ils emmenérent leurs victi- 
mes et comme le paralytique ne pouvait ni marcher, ni se 
tenir debout, ils le lièrent sur un cheval. Pendant la route, 
le malheureux retombait épuisé sur le col de la monture et 
on le relevait brutalement, en lui disant: 


— » Allons, général, tiens-toi ferme. 
» Et quand on fut arrivé à Notaresco, sur la place publi- 





(1) Le mot Notares o est une corruption du mot Lotaresco, 
lequel vient lui-même de Lothaire IL qui prit ses quartiers d’hiver 
en cet endroit, alors qu’il revenait de conquérir la Pouille. 
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que, on le livra aux quolibets des enfants qui, toujours sans 
pitié devant le malheur, ramassérent dans la boue des débris 
de fruits et de légumes et en souillérent son visage et ses 
vêtements, Les quatre victimes furent jetées, la nuit, dans 
un cachot infect et rempli d’ordures, et la nuit leur parut 


longue, bien que le prêtre l’employât en grande partie à en- 


tendre la confession du paralytique et de ses deux frères et 
à les préparer à la mort, de telle sorte qu’il pouvait nous 
dire avec raison : 

—.» J'ai ressenti, pendant cette nuit, toutes les angoisses 
et toutes les joies des premiers chrétiens, à la veille du mar- 
tyre. 

— » Et voilà, s’éeria Fra Generoso en interrompant le 
Major, l'époque que les tourmenteurs piémontais ressuscitent 
en Italie, l’époque de Néron et de Dioclétien, sans avoir, 
comme ces tyrans, l’exeuse d’être payens. » 

Je ne suis que trop de l’avis de Fra Generoso et cet avis 
n’est que trop confirmé par le caractère général de la Révo- 
lution italienne et par tous les faits particuliers dont les jour- 
naux honnêtes et les correspondances font foi. 

» Quand revint le jour, poursuivit le Major, les bourreaux 
s’acheminèrent avec leurs proies vers le chef-lieu de la Pro- 
vince, Téramo. Mais à une heure environ de Notareseo , le 
vieillard, trop fortement lié sur son cheval, ne cessait de gein- 
dre et l’un des soldats impatienté, le frappa de toute sa force 
du plat de son sabre sur la tête. Les cris du malheureux 
redoublèrent et le euré qui marchait derrière, lui dit avec 
tendresse : 

— » Mon ami, souffrez pour l’amour de Jésus qui est mort 
en croix et pour l’amour de sa Mère qui a eu comme sept 
glaives dans le cœur. 

_» Or, ces paroles apostoliques produisirent dans l âme de 
ces damnés un redoublement de fureur. 

— » Qu’avons-nous à faire de cette vieille brute inutile, 
s'écrièrent-ils ? fusillons-le. 

» Ils s'éloignérent de quelques pas. Le chef dit: 

— » Attention au cheval! 

_ » Cinq détonations se firent entendre: le corps du vieillard 
alla frapper la tête de la bête et se rejeta sur la croupe par 
un violent soubresaut. La bête, effrayée, partit au galop et 
tandis que les assassins eupides se mirent à la poursuivre, le 
curé et ses deux frères se sauvèrent dans un bois qui bordait 
la route. Les deux frères purent se joindre à la bande de Ci- 
priani; le curé, suivant, la nuit, des chemins non battus, était 
arrivé à la ferme. Il cherchait à gagner Rome. 

» Son récit produisit un tel effet, que j’eus quelque peine 
à empêcher mes hommes de venger sur le champ la mort du 
paralytique dans le sang de nos prisonniers. Le curé me vint 
én aide et parla en homme de Dieu. La soiréé se termina par 
un sermon. 

« Le lendemain, à l’aube du jour, j'étais sur la plateforme 
avec le maitre-fermier et ses fils. Pendant que eeux-ci me 
parlaient, mon spionceino allait fouiller les plaines'et suivait 
les routes qui serpentaient à nos pieds... » 

— Qu’entendez-vous par votre spionccino ? (petit espion ) 
demandai-je à Pilo Rosso. Quel est ce nouveau personnage ? 
» Mon spionceino n’est pas un personnage , répondit-il ; 

e*est un instrument, » 

— De quel instrument voulez-vous parler ? 

Le Major plongea son bras dans les profondeurs d’une gran- 
de poche qui couvrait sa poitrine et en retira une lunette 
d'approche. J'appris ainsi en même temps la signification de 
la parole spionceino et la destination de la grande poche. Le 
gilet du Major était ainsi fait qu’il se boutonnait par derrière 
et servait de cartouchière. J’eus quelque peine à comprendre les 
avantages de cette invention; mais je ne les diseutai pas. Le 
Major y tenait. 


» Voilà l'instrument, dit-il ! Il est excellent et me mit, 
comme à la portée de la main, un groupe de paysans et de 
femmes qui venait évidemment de notre côté en grande hâte. 
Un drapeau blanc se détachait au milieu du groupe, Saisi 
d’une impatience et d’un pressentiment douloureux j'expédiai 
un homme à cheval, chargé de me rapporter au plus vite 
des nouvelles. Je fis battre le tambour, sonner le clairon pour 
réunir la troupe et assister à la Messe que le cher Curé de 
Guardia a Vomano célébra dans la chapelle de la ferme. Enfin 
après avoir pris le repas du matin et passé une revue minu- 
tieuse des armes et des munitions, je me disposais à prendre 
congé de nos hôtes, lorsque mon messager à cheval reparut; 
haletant et les traits bouleversés par l'impression qu'il rap- 


portait de son expédition. 
te ©) eee 
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Memorie etc. Mémoires historiques sur l’origine et le culte 
de la Vierge miraculeuse de Ste Marie Majeure, par Mgr 
François des Comtes Fabi Montani. Rome, 1861. Imprimerie 
des Beaux Arts. 

Le protestantisme n’ayant jamais réussi à s’ implanter en 
Italie, le culte de Marie y est encore dans toute sa ferveur 
première. A Rome principalement, il est si populaire et si 
général qu'on peut dire que les Romains le sucent avec le 
lait de l'enfance. Prés du tiers des églises: ou oratoires, si 
nombreux pourtant, de la ville éternelle sont placés sous l’in- 
vocation de Marie, et l'étranger découvre à chaque pas une 
nouvelle image de cette divine Mère aux angles des rues et 
des maisons. Aussi, tout livre qui traite des gloires de la 
Mère de Dieu et raconte les prodiges de son intercession, ne 
peut manquer d’être aceueilli par les Romains avec amour 
et empressement, : | 

C'est d’une des Madonnes mienculenses les plus populai- 
res de la ville que Mgr Fabi Montani entretient ses lecteurs. 
Soixante-sept écrivains ont déjà discouru sur une matière aussi 
féconde et, néanmoins, les Mémoires historiques sont encore 
vivement intéressants pour le catholique ct l archéologue. 


| C'est un livre d’érudition consciencieuse et on sent qu’il a 


été dicté par une tendre piété envers Marie. 

Des seize chapitres qui le composent, le IE° et le III sont 
consacrés à l'examen approfondi d’une question qui n’est 
point encore résolue par la science contemporaine. La tra- 
dition populaire attribuant la Vierge Libérienne au pinceau 
de S. Luc, l’auteur se demande si S. Luc a été réellement 
peintre et penche pour l’affiemative, malgré ceux qui objec- 
tent que s’ il était Juif, ce qui n’est pas prouvé, la tradition 
est une erreur puisque le Mosaïsme interdisait la sculpture 
et la peinture aux Hébreux, à cause de leurs inelinations à 
l'idolâtrie. Quant à la vraie origine de l’image Libérienne, 
Mgr Fabi Montani n’admet pas que ce tableau ait pu figu- 
rer au triomphe de Vespasien et pense qu’il a été envoyé 
par les Pères d'Ephèse à Sixte II qui l’a. fait transporter sur 
le mont Esquilin ; il n’est d’ailleurs pas exact de dire, avec 
plusieurs écrivains, qu'avant le Concile d’ Ephèse, on ne re- 
présentait jamais la Vierge tenant son Fils sur les bras. 

Paul V fit placer l’image miraculeuse dans la chapelle 
Borghèse. Dans toutes les MAS calamités publiques, ainsi 
que l’expose l’auteur dans ts cinq derniers chapitres, elle a 
élé portée en procession solennelle à travers les rues de Ro- 
me. On lit avec un vif intérêt la description de la proces- 
sion de 4835, à l’occasion du choléra; celle de 1837 pour 
le même fléau et surtout celle du 8 Juillet de l’an dernier. 

Nous terminerons ce court examen et donnerons une idée 
suffisante du mérite de cet ouvrage, en rappelant que, aus- 
sitôt après son apparition, la Civilià lui a consacré un ar- 
ticle d’éloges dans sa revue bibliographique. 
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— La Correspondance de Rome a souvent entretenu ses lecteurs 
des réparations que faisaient exécuter dans leur église les Religieux 
de l’Ordre de S. Augustin. On a pu voir aux Extraits du Jour- 
nal de Rome, dans un des derniers Num., que ces Pères ont célé- 
bré, le 13, la fête de la Madonne miraculeuse Del Parto; à cette 
occasion , le voile qui dérobait la vue du chœur et du transept, 
depuis le 7 janvier 1856, a pu être enlevé et | impatience des fi- 
dèles et des artistes s’est enfin trouvée satisfaite. 

Le pavé de cette partie de l’église a été refait de marbre noir 
et blanc ; les stucs, les dorures, les arabesques, rien n’a été épar- 
gné, mais avec sobriété et bon goût. Les fresques, et nous en avons 
compté plus de trente, ont été confiées à un seul peintre, ce qui 
donne plus d’unité à l’exécution et plus d'harmonie à l’ensemble 
de cette vaste décoration. La mission de juger les artistes dont le 
nom n’a point encore reçu la double consécration du temps et de 
la mort, est une mission délicate et serait, de notre part, une pré- 
tention contre laquelle nous sommes en garde. Contentons-nous de 
dire que M. Gagliardi, auteur de ces fresques, est ici digne de 
son œuvre si célèbre de S. Jérôme des Esclavons et que les nombreux 
visiteurs qui affluent à S. Augustin reconnaissent tous en lui un 
talent magistral pour la fresque, ce genre des maîtres , que Mi- 
chel-Ange appelait le seul digne d° un vrai peintre. 

La fresque de l’ hémicycle représentant la malédiction du ser- 
pent est terminée depuis plusieurs années et notre feuille en a 
déjà rendu compte. Il est impossible de vaincre par une entente 
plus savante de la perspective les difficultés qu'offre au peintre 
Ja surface concave des hémicycles. Aux deux côtés du chœur, M. 
Gagliardi a peint l’Assomption et le couronnement de la Vierge. 
Sous la lanterne du dôme, le regard découvre le Christ assis sur 
les nues et le globe du monde à la main. La voûte de la cou- 
pole et du transept est d’azur semé d’étoiles d’or, décoration 
rarement appliquée aux églises de la renaissance. L’ intérieur du 
dôme présente les douze Apôtres', et les pendentifs, les quatre 
Evangélisies, toutes figures traitées en maître et d’une exécution 
large et facile. 

On sent que M. Gagliardi a profondément médité son sujet prin- 
cipal, qui est la vie de S. Augustin. Toute 1° ardente et originale 
poésie des Confessions est traduite sur ces froides murailles: le 
Baptème du Saint, sa Conversion, sa dispute avec les Manichéens, 

les adieux d”’ Ostie, la mort de Ste Monique etc... La conversion 
” surtout, frappe vivement le spectateur. Au milieu d’une atmo- 
sphère dont on sent l’embrasement , sur les chaudes heures du 
jour , Augustin est assis sous le figuier célèbre, un ange, qu’il ne 
voit pas lui crie du sein d’un nuage le terrible folle , Le- 
ge. la physionomie bouleversée du fils de Ste Monique trahit 
les déchirements de son âme et les combats de sa volonté. On 
croit voir derrière lui ces passions qui murmuraient à son oreille 
et le tiraient par les pans de sa tunique, vellicabant mil tuni- 
cam... M. Gagliardi a fait un usage heureux et discret de la cou- 
leur locale ; c'est le secret: des maîtres. Non seulement ses per- 
sonnages sont rigoureusement vêtus à la mode du V° siècle, mais, 
chez eux, la barbe, les traits du visage, la pose même , tout est 
africain. Il y aura peut-être des mécontents qui trouveront qu’Au- 
gustin et Alypius sont tellement naturels et portent si bien le man- 
teau blanc qu’ils font penser aux Bédouins. Mais M. Gagliardi nous 
a donné l’Augustin des Confessions, le Numide de Tagaste, et non 
un Augustin de convention; somme toute, il est plus raisonnable de 
restituer aux scènes du V° siècle leur physionomie locale et histori- 
que que de mettre, comme certains grands-maîtres, des hallebar- 
diers suisses autour du Christ, et des pourpoints de velours sur les 
épaules des Apôtres. 

La photographie et la gravure reproduisent en ce moment les 
fresques de M. Gagliardi et seront plus éloquentes que toutes les 
descriptions possibles. 


— Le quartier des Monti a été Dimanche soir le théâtre d’un 
meurtre commis dans des circonstances qu’il nous est fort péni- 
ble de publier. Un soldat français , cantinier dans la caserne de 
son régiment, entretenait une coupable liaison avec une fille de 
mauvaise vie, nommée Philomène Pazzaglia. Malgré les régle- 
ments ou peut-être par défaut de règlements qui auraient dû em- 
pêcher un tel scandalé, cette fille passait une partie de son temps 
auprès du Cantinier et prétextait de l’aider dans sa profession. 
Au fait elle ne s’occupait guère que de la sienne propre. Comme 
elle n'avait point paru dimanche de toute la journée , le canti- 
nier quitta son uniforme, mit des habits bourgeois, sous lesquels 
il cacha sa bayonnette et s’en alla suivi d’un camarade au quar- 


. s’éleva et le cantinier tomba frappé à mort. 


tier des Monti où malheureusement il ne tarda pas à découvrir la 
fille Pazzaglia avec une autre malheureuse en compagnie de deux 
gardiens de la prison des Termini. Le cantinier enflammé de ja- 
lousie et de fureur voulut forcer la Pazzaglia à le suivre ; ; elle 
refusa ‘obstinément. Usa-t-il alors de violence et l’arme dont il 
s’élait muni servit-elle contre lui? On ne le sait. Mais une rixe 
Les gendarmes pon- 
tificaux accourus sur les lieux. arrétèrent les complices du meur- 
tre. La victime put recevoir l’absolution d’un religieux du Cou- 
vent de Saint-Pierre aux liens et expira en entrant à l’hospice de 
la Consolation, Cette affreuse querelle n° a sans doute rien de po- 
litique, elle est la conséquence cruelle des mauvaises mœurs de la 
victime et ses rivaux ; mais elle va renouveler les questions de 
jurisdiclion et de compétence qui ont déjà été agitées entre Je 
gouvernement pontifical. et l’ autorité : francaise, surtout s’il -est 
vrai, omme on le dit, que le meurtrier natif de  Spolète se soit 
enfui dans son pays et que Mr. le Général, commandant par in- 
térim le corps d’occupation , ait réclamé au Piémont l’extradition 
de ce meurtrier, en vertu de traités entre les deux gouvernements 
de Paris et de Turin, trailés qu’il serait difficile d'appliquer dans 
des Provinces dont l’usurpation a été si souvént et si formelle- 
ment condamnée par la France et par 1’ Empereur des Francais 
lequel, il est bon de ne pas l’oublier, n’a point entendu manquer 
à la parole engagée à Villafranca et à Zurich en tolérant, pour des 
motifs particuliers, le titre illusoire de Roi d'Italie que s’est don- 
né ou laissé donner le Roi de Sardaigne. 


— Le service funèbre que l’on fait chaque année pour les sol- 
dats défunts de l’armée pontificale, a eu lieu dans l'Eglise du Gesü, 
dans la matinée du 12 novembre. La messe a été pontifiée par 
Pillñe et Re Mgr Nobili-Vitelleschi, archevêque de Séleucie; un 
chant vraiment ecclésiastiqu e, dans le genre Palestrina, a été exé- 
cuté par un chœur d'élite, dirigé par l’iliustre professeur Me- 
luzzi, maître de chepelle du Gesd. 

Ont assisté à la touchante cérémonie S. E. Mgr le Pro-Mini- 
stre des Armes, les généraux, l” état major, les employés"du mi- 
nistère, et les officiers de toutes armes. Il y a eu aussi des déta- 
chemehs de tous les corps, avec leurs musiques, qui ont joué des 
morceaux pendant a sainte fonction. 


— Le Vicaire Apostolique de Sout-Chuen Nord-occidental en: 
Chine, Monsigneur Jacques-Léonard Pérocheàu, évêque de Maxula 
in partibus, est mort dans ce pays, qu’il a arrosé de ses sueurs 
apostoliques pendant quarante ans, le 6 mai dernier. Il avait été 
éléve du séminaire des Missions-Etrangères de Paris et il était 
né aux Sables d’Olonne le 6 janvier 1787. 


— Le protestantisme sait par expérience que les troubles poli- 
tiques sont éminemment favorables à sa propagation et il se multi- 
plie pour arriver mieux à ses fins. Après Lorette, la ville de Ma- 
rie, c’est sur Naples qu’il semble vouloir jeter obstinément ses 
filets. L’ Ape Cattolica du 2 nov., porte que cette capitale est inon- 
dée d’evangelizzaltori et que les murs sont tapissés de prospectus 
invitant les Jtaliens véritablement chrétiens à se rendre ‘dans un 
lieu désigné, pour y écouter la vraie explication de l'Evangile. 
Mais Naples est profondément catholique et jusqu’à présent, per- 
sonne n’a prêté l'oreille à ces réclames de l’erreur. L° Ile d'Elbe 
n’est pas moins ferme dans la bonne voie, et, sans |” intervention 
de personnes iufluentes, le peuple de Portoferrajo eût mis le feu 
à l’habitation de certains ministres Vaudois ou Luthériens venus 
la veille pour évangéliser ces bons insulaires. La propagande pro- 
testante avait infesté Pontedera (diocèse de Pise ), il y a quelques 
années et les sectaires étaient parvenus à établir un cimetière près 
du Campo-Santo des catholiques. La population indignée en a ren - 
versé les murs d’enceinte. 

L'autorité ecclésiastique fait son devoir et se souvient qu’il a 
été recommandé aux Evêques d’élever la voix et d’insister à temps 
et à contre temps. Ainsi, Mgr. D. Giuseppe Tipaldi, Vicaire géné- 
ral de Naples vient d’adresser au Secrétaire du Dicastère des 
Affaires ecclésiastiques une lettre empreinte d’une fermeté tout 
apostolique. L’éminent prélat se plaint de la tolérance, de la pro- 
tection même accordée journellement à l’erreur, au mépris du Statut 
qui promet simplement de respecter et de tolérer les cultes déjà 
pratiqués au moment de sa promulgation et déclare d° ailleurs 
( Art. 1,er) que la Religion catholique, apostolique, romaine est 
la seule Religion de l’Etat. 
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Extraits du Journal @fficiel. 


— Notre Saint Père le Pape a bien voulu, encore cette 
année, visiter le cimetière public de l’Agro Verano, que l’on* 
a vu s'élever, sous ses auspices, depuis peu d'années, par les 
soins de la commune et de la magistrature romaine, dans 
cette auguste cité. C’est jeudi, 14 courant, que la Saint-Père 
s'y est rendu, vers 4 h. après midi; il a été reçu par M. le 
chev. Pietro avocat Merolli, conservateur et vice-président 
actuel du cimetière. 

Sa Sainteté a vu avec plaisir, les deux ailes des portiques 
terminées dernièrement, ainsi que les voutes de la conti- 
nuation du quadri portique, lesquelles sont assez avancées. 
Elle est ensuite montée à l’église, qui s'élève, grâce à sa 
munificence, au milieu du cimetière; après avoir prié à l’autel 
pendant quelque temps, Elle a examiné les nouveaux stucs 
et les dorures de la chapelle, qui ont été dessinés par M. le 
comte Virginio Vespignani, architecte de la commune, ainsi 
que les peintures exécutées par Grandi pour orner l'endroit: 
Sa Sainteté avait donné une somme de sa cassette privée pour 
tous ces travaux. Elle a enfin examiné sur l'autel le grand 
tableau qui vient d'y être placé; ce tableau, dû au pinceau 
du prof. Thomas Minardi, représente la Ste-Vierge avec l’En- 
fant.dans la gloire; le Saint martyr Laurent indique à cette 
mère Ccompatissante les saintes âmes du purgatoire; on voit 
plurieurs de ces âmes, grâce aux suffrages appliqués pour 
elles, s'élever à la gloire céleste, accompagnées par les anges. 
Le Saint-Père s’est arrêté à considérer cette magnifique pein- 
ture, et il en a témoigné sa haute satisfaction. 

Après cela, Sa Sainteté a reçu au baisement du pied la com- 
munauté des PP. Capucins qui garde le pieux établissement, 
et les autres personnes. qui y sont attachées. Le Saint-Père. 
n’a pas oublié cette occasion pour faire connaitre à ces gar- 
diens ‘du lieu sacré, combien lon doit empêcher des démon- 
strations profanes qui sont inconvenantes pour des cimetiè- 
res catholiques ; il a loué le zèle des vivants qui veulent 
soulager les âmes des défunts, et élèvent des monumens 
pour conserver leur mémoire ; il a ajouté pourtant qu’il vou- 
lait que l’on continuât d’éloigner du cimetière consacré tout 
ce qui conviendrait mieux au paganisme qu'à notre sainte 
religion catholique, la seulé qui vienne de Dieu. 

Plusieurs autres personnes qui étaient accourues, par le 
désir de rendre hommage à leur bien-aimé Souverain et Pon- 
tife, ont eu aussi l'honneur de baiser le pied de Sa Sainte- 
té. Le Saint-Pére, avec sa charité ordinaire, n’a pas oublié 
de secourir les pauvres, et les ouvriers du cimetière. 

Enfin, il a adressé quelques mots de bienveillance au con- 
servateur susnommé, pour éxprimer sa satisfaction et l'en- 
courager à continuer avec zèle une œuvre.si bien commen- 
cée et si bien dirigée; il a béni les personnes présentes, et 
il est rentré à sa résidence au Vatican. 





— Nous ayons la douleur d’annoncer la mort de l'Eme et Rme 
Cardinal Juste Recanati de l’ordre des Mineurs Capucins, survenue 
le 47 Novembre à midi et un quart. 

L’ Eñe prince, pendant la maladie qui l’a lentement c onduit au 
tombeau, a constamment fait preuve des vertus chétiennes qui or- 
naient son cœur. Il était né le 9 Aout;1789, avait été publié par Notre 
Saint Père le Pape Cardinal prêtre de la Sainte Eglise Romaine 
dans le Consistoire du 7 Mars 1853 et le 10 du même mois revêtu 
du titre de l'Eglise des Saints Apôtres. 


— Lundi 18, la fête anniversaire de la Dédicace de la Basili- 
que Vaticane a été célébrée, dans ce temple magnifique, avec la 
solennité d'usage. 

Notre Très Saint Père le Pape avec les Ees et Révines Car- 
dinaux et Sa Noble Antichambre assista en présence du Révñe 
Chapitre de la Patriareale à la messe pontifiée par l’Illñe et Réviñe 
Monseigneur Hohenlohe, Archevèque d’Edesse, Aumônier pontifi- 
cal et Chanoine de la dite Basilique. 

Les Emñes et Révñes Cardinaux assistèrent dans le Chœur aux 
secondes Vêpres. Ils avaient été invités par S. Em. M. le Cardinal 
Mattei Archiprêtre de la Basilique qui les reçut et les remercia. 


— Lundi matin 18, le tribunal suprême de la S. Rote Romaine a 
été ouvert avec le cérémonial accoutumé. Après la Messe du Saint 
Esprit, les prélats Auditeurs réunis dans les salles du Tribunal 
entendirent Ja lecture du discours d’ouverture de Mgr Francesca 
Nardi, l’un des Auditeurs, lequel parlant des mérites qui acquirent 
à la S. Rote l’estime et la bienveillance dont elle jouit, démontra 
que le premier de ces mérites consiste dans la conservation et 
même dans l’accroissement du trésor de la Jurisprudence Romaine 
par ses décisions: que le second de ces mérites est d’avoir usé 
raisonnablement et sayamment de l’équité en tenant dans ses juge- 
monts mediam quasi viam inter ius summum et iniquam pariter in— 
dulgentiam. 


— Vendredi, 22 novembre, par une disposition de l’Emme et 
Reviñe Cardinal Patrizi Vicaire de Notre Tres-Saint Père le Pape 
Pie IX et président de la Commission d’Archéologie Sacrée , la 
Crypte, de S. Cécile Vierge et Martyre, dans le Cimetière de Ca- 
lixte a été accessible aux pieux fidèles.— L’entrée du Cimetière est 
à la gauche de la voie Ardéatine vulgairement appelée del Divino 


” Amore. 


— On a tenu Chapelle papale de requiem dans la basilique des 


-Saints-Apôtres, jeudi 21 novembre, pour le repos de l’âme de l’'Eñe 


Cardinal Ginsto Recanati, de l'ordre des mineurs capucins. L’Eme 
et Re çardinal Milesi a célébré pontificalement le Saint Sacrifice, 
auquel a assisté Notre Saint Père le Pape, conjointement au sa- 
cré collége. + . 
” Ont assisté aussi à la cérémonie sacrée les archevêques, les évé- 
ques, les divers coiléges de la prélature, les chefs des ordres re- 
ligeux, la magistrature romalne, et toutes les autres personnes qui 
ont place aux fonctions pontificales. 
Après la messe, Sa Saintelé a fait autour du catafalque l’ab- 
soute solennelle d’usage. 
Pendant toute la matinée, un grand nombre de fidèles ont vi- 
sité la dite basilique, afin de prier pour l’âäne du défunt. La ba- 
silique était splendidement ornée en apparat funèbre. De même 


546 


:CORRESPONDANCE DE ROME. 


EE 


aussi, les trois jours précédents, pendant lesquels les dépouilles 


mortelles du cardinal ont été exposées dans le palais qu’il habitait, . 


les fidèles sont accourus pour prier pour le repos éternel de l’âme 
de ce prince de la sainte Eglise, qui a édifié tout le monde pen- 
dant sa vie par l’exercice constant des vertus chrétiennes, Jeudi 
soir, le corps a été transporté, de la basilique des Saint-Apôtres, 
qui était le titre du cardinal dont nous déploron la perte, à l’égli- 
se de la très-Sainte Conception des capucins, où le défunt a voulu, 
par disposition testamentaire, être enseveli. 


nn 0-<— 


A propos des Chemins de fer Romains. 





Il est une question délicate à laquelle nous n'avons guère 
touché jusqu’à ce jour: la question de l’entreprise des che- 
mins de fer Romains vis à vis du gouvernement de Sa Sain- 
teté. Le procès intenté en France contre l'industriel Mirés 
a révélé des faits plus honteux encore pour les accusateurs 
que pour l’aceusé lui-même. Nous avons vu à quoi tendaient 
les offres, les promesses, les flatteries, les banquets, les ma- 
nœuvres, enfin, des délégués de la compagnie. Les débats ont 
mis sous nos yeux les lettres que s’écrivaient ces délégués 
auxquels la corruption par l’argent semblait un moyen irré- 
sistible. Avaient-ils puisé ailleurs cette confiance ? Nous ne 
voulons pas le rechercher ; mais nous pouvons dire quel suc- 
cès eut leur audace en ce genre auprès des membres du 
Gouvernement Romain. Mirès osa un jour,sous un prétexte 
de bienfaisance, offrir de l’argent, même au Pape. Pie IX ré- 
pondit : 

— de ne suis le banquier de personne » 

Réponse d’une hauteur et d’une finesse qui n’exeluaient ni 
la charité, ni la simplicité. 

M° de Pontalba, l'ingénieur Dueros et d’autres tentérent, 
disait-on, des fonctionnaires de tout rang. Ces fonctionnaires, 
menacés de révélations, donnèrent l’ordre à Paris d’en ap- 
peler aux Tribunaux Français, si la moindre atteinte était 
portée à leur honneur, à leur fidélité. 

Ainsi, les prétendus pots de vin avaient été bus en petit 


comité, des subventions énormes avaient été follement dis- 


sipées, les travaux étaient restés en souffrance, l’administra- 
tion se trouvait en désarroi. Le procès accable pêle-méle les 
les accusateurs, et l’accusé. Si quelque frétin est passé ina- 
perçu à travers les mailles de ce filet qu’on appelle la justi- 
ce humaine, nous n’avons pas mission de le reprendre. 
Aujourd’hui l'aspect des hommes et des choses a bien changé. 
M° Salamanca exploite les lignes en activité et conduit les 
travaux des lignes en exécution. Il n’a pas offert au gouverne- 
ment des monts d’or. Il n’a voulu séduire personne et n'a de- 
mandé aueune faveur. Etant venu à Rome, la semaine passée, 
il a réclamé au gouvernement le remboursement du cautionne- 
ment de 700,000 écus. Ce remboursement lui était dû et Mgr le 
Trésorier général était en mesure. Mais quelqu'un a fait com- 
prendre à M° Salamanca que les ressources pontificales seraient 


considérablement diminuées en ce moment par le retrait subit 


d’une telle somme en espèces. Le banquier espagnol a ré- 
pondu sur le champ qu’il accepterait des consolidés Romains, 
qu'il les accepterait à un taux supérieur au cours des Con- 
solidés piémontais et à intérêts payables à Rome. Puis il est 
parti simplement, sans fracas, sans vanter son dévouement, 
ne croyant peut-être avoir fait qu’une affaire utile pour le 
moment au gouvernement du Saint Père, utile plus tard à 
soi-même. 

Un personnage considérable, illustre par le rang autant que 
par les mérites personnels, M" le Général Fernandez de Cor- 
dova, Marquis de Mendigorria, consent depuis quelque tems à 
représenter la Compagnie près du Gouvernement Pontifical. 
Particulièrement connu et aimé du Saint Père, il avait lais- 
sé à Rome les souvenirs de son expédition de 1849, à la té- 


te du corps espagnol. Il ne dépendit, on le sait, ni de l’Espa- 
gne ni du Général que cette expédition ne fut aussi glorieu- 
se sous le rapport militaire, qu’elle le fut sous le rapport moral. 
Placé dans l'opposition par l’avénement du Cabinet d'O'Donnell, 
il est venu utiliser ses loisirs en moralisant l'administration des 
Chemins, en activant les travaux, en donnant enfin quelque 
chose du reflet de sa haute considération à cette grande entre- 
prise dont l'Etat de l'Eglise est loin de mépriser l'utilité, comme 
le prétendent les esprits obtus qui croient cet Etat ennemi 
‘de la Civilisation et des progrès appelés modernes. Le noble 
Général se rend, pour quelques mois, dit-on, en Espagne où 
l'appelle sa charge de Sénateur. Ami du général Narvaez, 
il va soutenir une politique que nous croyons sincèrement 
dévouée à l'Eglise et au Pouvoir temporel de la Papauté. 

Un Ingénieur en chef qui est en même tems le Directeur 
de l’entreprise, Mr Brockman, poursuit les travaux avec une 
grande activité et assure par de sages économies, par une 
régle sévère les revenus de l'exploitation. Bien que jeune 
encore, il a pris sur le nombreux personnel d'ingénieurs et 
d'employés sous ses ordres l’ascendant que lui mérite son ta- 
lent déjà exercé en Portugal et en Espagne et l’on lui de- 
vra sans nul doute l’achèvement et l'ouverture au 4°° Jan- 
vier prochain de la voie de Rome à Naples. 

Ainsi, les représentants de la nouvelle entreprise ont amené 
par leur probité cet par leur zèle, une sorte de réconciliation 
du gouvernement avec la compagnie. Le gouvernement était 
dans son droit et dans son devoir en usant de défiances et 
de lenteurs. Les procédés des premiers mandataires, les scan- 
dales judiciaires qui en ont été la suite, n’ont que trop jus- 
tifié son attitude. Espérons qu’une pacification prochaine de 
VItalie donnera aux chemins de fer Romains la destination 
qui leur est assignée par la Providence, celle d'amener aux 
pieds de Pie IX ses propres peuples rendus à sa domination 
et, les divers peuples de la terre avides de reconnaitre en 
Lui le Vicaire de Jésus-Christ et le Souverain des Etats de 
Eglise. 

—“# Q —————— 


Le Journal de Bruxelles et nxr Passaglia. 





Nous nous plaisons à rendre hommage au zèle et aux no- 
bles convictions du Journal de Bruxelles qui depuis longtems 
sert si utilement la cause de l'Eglise. Dans un article de fond, 
la courageuse feuille belge flétrit en termes, dont nous don- 
nons l'extrait suivant , les tentatives insensées de M" l'abbé 
Passaglia, tentatives auxquelles un ridicule admirateur de 
l’ex-Jésuite a voulu déjà donner le non de Passaglisme : 

« Toutes les fois que l incrédulité, l’hérésie, le schisme 
ou, en un mot, la Révolution, car il y a de tout cela dans la 
Révolution, ont voulu toucher à l'Eglise, ils ont cherché à 
se faire des complices au sein de l Eglise elle-même, et sou- 
vent ils ont réussi. C’est ainsi que, déjà sous l’ancienne loi, 
les Pharisiens corrompirent un membre du collége des douze 
apôtres, qui devint, pour eux, un instrument contre le Christ 
lui-même. En 1786, en Italie, on suscita le fameux synode 
de Pistoie pour sanctionner les innovations sacriléges de Jo- 
seph II et du grand-duc Léopold. Le malheureux promoteur, 
Ricei, échoua malgré le despotisme gouvernemental qui ap 
puyait ses efforts. Ricei rétracta plus tard ses erreurs théo- 
logiques et se soumit au pape Pie VIT. 

« Nous aimons à espérer que l'abbé Passaglia finira com- 
me Ricci. En attendant, il l’imite dans ses écarts et prête sa 
plume au despotisme et à la Révolution contre le Saint-Siége. 
Son châtiment immédiat, c’est le suffrage de l’'impiété et de 
l’hérésie. Tout ce qui tient une plume contre le Christ lui 
sourit; un ministre anglais, lord John Russel, donne à ce 
nouveau Ricci son adhésion officielle au nom d’un gouverne- 
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ment acharné contre le catholicisme. Et ses yeux ne s’ou- 
vrent pas encore | 

« Les sourires de l’impiété l’enivrent et l’encouragent. Et 
ceptndant il y a dans ces sourires quelque chose d’ironique 
qui devrait l’éclairer en humiliant son amour-propre. Dans 
le camp révolutionnaire, il y a deux partis bièn tranchés, 
non pas quant au but, mais quant aux moyens. L'un avoue 
franchement ce qu’il veut: le renversement des trônes, cons- 
titutionnels ou non, au profit d’une utopie sociale, et l’ex- 
tinction de toute idée chrétienne. Aussi appelle-t-il la Papauté 
un vampire qu’il faut étouffer dans le sang et dans la boue; 
l'assassinat politique n’a rien qui l’épouvante, et les têtes qui 
le gènent tombent ou sont frappées toujours à point, par ha- 
sard sans doute; mais le hasard montre ici une intelligence 
aussi effrayante que merveilleuse. 

« À côté de ce parti, il y a les habiles, nous allions dire 
les tartufes. Ceux-ci se chargent de ne pas appeler les cho- 
ses par leur nom véritable, afin d’endormir et de tromper les 
simples. Au besoin, ils vénèrent notre sainte religion et ren- 
dent hommage au cœur paternel de Pie IX, sauf à laisser 
percer en d’autres moments le fiel et la haine dont il sont 
remplis. Ecoutez-les : c’est le bien de l'Eglise qu'ils désirent, 
c’est la Papauté qu'ils entendent préserver d’une ruine im- 
minente. Le Messie chargé de sauver le catholicisme et le 
Saint-Siége, c’est l’abbé Passaglia, et ils le comblent de leurs 
bénédictions, en s’inclinant devant son génie, sa piété et ses 
vertus. y compris sans doute l’obéissance sacerdotale ! 

« Ce sont ces derniers quirendent les services les plus sûrs 
à la Révolution. L’ hypoerisie est plus efficace que la violence, 
et celle-ei ferait peu de progrès si la première ne lui avait 
préparé les voies , en effaçant derrière elle les traces trop 
compromettantes, en mentant sans relâche et contre les hom- 
mes qu’il faut abattre et au profit de ceux qu'il faut exal- 
ter. L'abbé Passaglia, par ses antécédents religieux, contri- 
bue au moins pour un temps à égarer l'opinion publique. Les 
habiles l’élévent sur le pavois, et les autres s’y prêtent d’as- 
sez bonne grâce, mais sans dissimuler entièrement le mépris 
qu’ils ressentent pour ce malheureux instrument de leur cause. 

« Pour ceux à qui l’abbé Passaglia a le malheur de prêter 
sa plume, son nom, sa robe et son érudition ecclésiastique, 
le fameux axiome (l'Eglise libre dans l’Etat libre) signifie que 
l'Eglise est librede mourir dans l’Etat libre, qui peut l’assassi- 
ner etla dépouiller. C’est là ce que comprenait M. de Cavour 
quand il disait aux impatients de patienter encore. La haine 
ouverte des ardents était distancée par l'astuce de lhypocri- 
te. Et ce qui doit sortir de la combinaison des efforts de l’un 
et de l’autre a déjà besoin d’un mot nouveau, qui manquait 
à la langue: ce mot, qu’un malin applaudisseur de l'abbé Pas- 
saglia a déjà trouvé, ce mot est le passaglisme. » 
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Correspondances particulières. 





Varsovie 8 novembre 1861. 


Le général Gerstenzweig vient de mourir et son corps a 
été rapidement emporté de Varsovie. Un profond mystère a 
jusqu’à ce jour entouré cette mort: je suis cependant à mé- 
me de vous communiquer toutes les circonstances qui ont 
accompagné cette fin prématurée. D'ailleurs ce ne sera bien- 
tôt plus un secret pour personne. | 

L'état de siége ayant été proclamé, un conseil de guerre 
fut convoqué le 14, en vue d’arrèter ce qui devrait être fait 
le lendemain, à l’occasion des services funèbres annoncés 
dans trois églises, depuis plusieurs jours. Différentes opinions 
furent émises. Le comte Lambert penchait vers la modéra- 
tion; le général Gerstenzweig. le sénateur Platonoff et le gé- 


néral Kryzanowski proposaient, au contraire, des mesures 
d'extrême rigueur, et c’est cette dernière opinion qui l’em- 
porta. Quoique d’un avis différent le comte Lambert n° osa 
pas se mettre en opposition avec la majorité, et accepta ce 
qui fut décidé, on sait quelles furent les mesures adoptées 
par le conseil. 

Les troupes devaient, avant la fin des services, cerner les 
trois églises, laisser sortir librement toutes les femmes et ar- 
rêter les hommes. Une fois conduits à la citadelle. Tous les 
hommes de douze à quarante ans, auraient la tête rasée et 
seraient immédiatement dirigés sur des régimens. 

Cet ordre a été signé. je Pai vu ! mais l’obstination des ha- 
bitans à rester daus les églises en a indirectement empêché 
l'exécution. Le gouverneur de la citadelle, général Lowszyn, 
effrayé par les excès commis dans les églises, troublé par la 
grande masse des prisonniers qui étaient confiés à sa garde, 
crut devoir, avant d’agir, exposer la situation au comte Lam- 
bert et lui demander ce qu’il importait de faire dans une 
circonstance aussi grave. 11 est bon d’ajouter que les Russes 
étaient persuadés , qu’une insurrection à Varsovie était im- 
minente et en pareil cas, une si grande quantité de prison- 
nicrs agglomérés dans la citadelle eût été embarrassante. Le 
comte Lambert que la profanation des églises tourmentait 
déjà, n’osa persister dans la voie des mesures odieuses et or- 
donna que mille personnes fussent le même jour mises en 
liberté, ajoutant que l’on aviserait le lendemain pour les autres 
prisonniers. En sortant de chez le Lieutenant, le général 
Lowszyn se rendit chez le gouverneur militaire et lui com- 
muniqua l’ordre qu’il venait de recevoir. Le général Gers- 
tenzweig s’emporta violemment, reprocha avec fureur au gé- 
néral Lowszyn d’avoir rendu des comptes, et demandé des 
ordres au Lieutenant, et le traita avec tant de brutalité qu’en 
rentrant chez lui le commandant de la citadelle eut un coup 
de sang et se mit au lit. 

Profondément irrité de l’inexécution de la décision prise 
par le conseil, le général Gerstenzweig se rendit immédiate- 
ment chez le comte Lambert. Trois officiers aides-de-camp 
de celui-c1 assistaient à cette entrevue. — «De quel droit, de- 
manda Gertenzweig, avez-vous ordonné d'élargir ces mille pri- 
sonniers? »—Du droit du Lieutenant du Royaume, répondit 
Lambert et je n’ai de compte à rendre à personne. » — «Je 
vous dirai, Monsieur le comte, que pendant l’état de siége, 
le Lieutenant lui même doit obéir au conseil de guerre; vous 
n’avez pas eu le courage d'exécuter ce qui a été décidé: 
vous êtes un lâche! » Le comte Lambert resta maitre de lui 
et répondit seulement : —« Général, un de nous deux doit être 
mort demain. »—Les aides de camp comprenant toute la 
gravité d’un duel entre ces deux personnages, voulurent in- 
tervenir; mais le comte Lambert fut inébraniable. Il consentit 
toutefois pour éviter un éclat que le sort décidât entre eux 
deux, lequel se brülerait la cervelle. Un des aides de camp 
fit alors un nœud à un mouchoir: le général Gerstenzweig 
choisit et le sort le condamna. Rentré chez lui, il s’est tiré 
trois coups de pistolet dans la tête; la première fois, il se 
manqua, à la seconde la balle le blessa près de l'œil; ee ne 
fut qu’à la troisième qu’il s’enleva une partie du crâne, mais 
la mort ne fut pas immédiate. 

Brisé par tant d'émotions, crachant le sang, le comte Lam- 
bert voulut fuir à l'instant même cet endroit funeste qui 
avait ruiné sa santé et sa réputation. Il demanda un congé 
et s’obstina à partir, quelque désir qu’eût le cabinet de St 
Pétersbourg de le voir rester à son poste. Le général Sou- 
chozanett fut à l'instant même mandé par le télégraphe. Son 
arrivée ne fit qu’ajouter aux embarras du gouvernement. Le 
marquis Wielopolski , devant les plaintes duquel Souchozanett 
avait été forcé de se retirer, ne pouvait consentir à se sou- 
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mettre à son autorité. Dès ce moment commença entre lui 
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et les généraux russes une guerre ouverte dont les détails 
vous sont sans doute assez connus pour que je n’aie pas be- 
soin de les raconter ici. 

Les deux principaux représentans en Pologne du système 
de Nicolas, Platonoff et Kryzanowski ne tardérent pas à s’em- 
parer complètement de l'esprit de Souchozanett. Ils déployè- 
rent la plus grande rigueur, organisèrent des cours martia- 
les, et dressèrent des listes d’arrestation, sur lesquelles ils 
inscrivirent non pas, comme on pourrait le croire, les hom- 
mes exaltés, les jeunes gens bien connus pour s’être mis en 
avant dans les manifestations, mais au contraire les hommes 
que leur modération et leur position mettaient pour ainsi dire 
à la tête de la ville. — «Ce ne sont pas les rouges qui nous 
préoceupent, disait Platonoff à un de ses amis; nous en au- 
rions vite fini avec eux; c’est cette canaille de modérés qui 
nous gène. » — Aussi a-t-on arrêté en premier lieu tous les 
membres du consistoire pour avoir conseillé à l’administra- 
teur de faire fermer les églises, les prêtres de la commission 
d'enquête pour empêcher de constater les profanations du 46; 
on a emprisomé M". Hiszpanski maitre cordonnier, parceque 
c’est un industriel influent, M‘ Schlenker parceque c’est un 
commercant riche et populaire et aussi parceque, président de 
la communauté évangélique, il a demandé la fermeture des 
églises protestantes, les deux rabbins Yaskow et Kramstyck 
pour avoir voulu faire fermer les synagogues. Tous les jours 
on met en prison une grande quantité de citoyens, les uns 
pour avoir fait des quêtes dans les églises, les autres pour 
s'être occupés activement des élections, ceux-ci pour avoir 
pris part aux manifestations précédentes, ceux-là parcequ’on 
les soupçonne tout simplement de correspondre avec les 
journaux étrangers; On va jusqu'à arrêter les prédicateurs qui 
ont une grande réputation d’éloquence. Et-par une dérogation 
inouie aux principes les plus sacrés de la justice chez les 
nations civilisées , on veut juger d’après la loi martiale des 
hommes arrêtés pour de soïdisant délits commis avant la pro- 
clamation de l’état de siége.Les élections ordonnées par l’'Em- 
pereur et présentées par les Russes comme une si importante 
concession, n'auront ainsi servi qu’à faire connaitre au gou- 
vernement les hommes populaires dont il doit de séfier; 
aussi maintenant tous les conseillers et les anciens corres- 
pondants de la Société Àgricole sont placés sous la surveil- 
lance de la police. 

C’est aujourd’hui que le général Lüders prend possession 
du pouvoir. C’est un ex-Don Juan et un dissipateur incor- 
rigibile. C’est de plus un ennemi acharné de Souchozanett. 
Ce dernier a servi en qualité de commandant d'artillerie dans 
le corps d'armée de Lüders et il a eu grandement à se p'ain- 
dre de sa brutalité. 


Varsovie 40 Novembre 1861. 


— Le rapport officiel sur les évènements des 15 et 16 
octobre est contredit de tous points par les témoins, par les 
victimes et par les enquêtes et les déclarations non moins 
officielles du Clergé. Le Czas réfute longuement et dans les 
détails les plus minutieux ce rapport. Je ne suivrai pas ce 
journal dans son récit que je crois exact, mais, me plaçant à 
un point de vue impartial, puisque je ne suis ni polonais, ni 
russe, j'examine les choses au point de vue de la raison et 
des faits. Je dis que le mouvement polonais, mouvement ad- 
mirable,n’ayant d’antécédent que dans l’histoire des premiers 
tems de l'Eglise, était de nature à exciter violemment un 
pouvoir comme celui des russes, pouvoir brutal, habitué aux 
excès et irrité outre mesure de rencontrer une opposition si 
nouvelle, si persistante, si bien préparée à lui donner tort. 
J'ajoute que le tempérament et les mœurs même des soldats 
employés à la répression expliquent les faits, alors même que 
leurs chefs eussent été portés à la modération, ce qui n’est pas. 


Le gouvernement avait permis à l'Autorité ecclésiastique 
une enquête. ( cette permission avait même été insérée dans 
le Journal Universel, (Moniteur de la Russie à Varsovie. ) 
Pourquoi la commission nommée par le Consistoire a-t-elle 
été dispersée et emprisonnée? Mr l’Abbè Rzewuski, Mr l’ab- 
bé Wyszynski et Mr l'abbé Chmielewski, qui en fesaient 
partie ont été conduits en prison. Le consistoire, qui ne 
voulait pas que l’on mit la lumière sous le boisseau, délégua 
une seconde commission présidée par les abbés Nowodworski 
et Szabranski. Les cosaques entrèrent dans la sacristie de 
l'Eglise S. Jean où elle était assemblée et la dispersérent. 
La commission alla continuer ses travaux dans la maison du 
Consistoire. Cette commission était émue, passionnée, je le 
veux bien: mais non pas au point d'inventer ce qui n'existait 
pas. Ceux qu'elle a entendus ont attesté les faits par des ser- 
ments solennels. Elle était, comme la première, composée 
d'hommes purs, fesant état d'aimer et de servir la Sainte 
Vérité, de prêtres catholiques enfin. Cette commission a affirmé, 
comme la première, que des coups de sabre et de bayon- 
nette ont été donnés à plusieurs polonais dans l'Eglise des 
Bernardins, que l’abbé Pyzalski revêtu de son aube et la croix 
à la main, a été renversé à terre, frappé à coups de crosse 
de fusil et trainé hors de l'Eglise. On ne peut révoquer en 
doute ses assertions. De plus les cosaques ont brisé l’osten- 
soir, répandu les saintes espèces et bu dans un calice à la 
mort des polonais. Dans l'Eglise de Saint Jean les blessés 
gisaient dans les chapelles de la S. Vierge, du S. Sacrement, 
de Jésus de Nazareth, devant le grand autel, dans le chœur, 
dans la sacristie et sur lescalier qui mêne à la salle du 
chapitre. A l'entrée de la chapelle de Jésus .de Nazareth, il 
y avait une grande mare de sang. Les deux Eglises ont été 
pillées. Dans les Provinces, mêmes violences. À Augustow, les 
cosaques envahirent la cathédrale et en chassèrent le peuple 
à coups de fouet. Les Eglises de Pajenezno et de Stare Skrzypice 
profanées, sont fermées par ordre du clergé. 

Trois conseils de guerre sont en permanence à Varsovie. 
On arrête pour toute chose : pour la couleur des vêtements, 
pour un sifflement, pour un sourire, pour un regard, pour 
l'air triste. Mile Jonska priait au pied d’une croix. Un es- 
pion entendit ou crut entendre sa prière. On Farrêta, on 
la transporta à la citadelle où elle est devenue folle. Une 
boulangère se plaignait que les soldats lui enlevaient son pain 
sans la payer. — « Tais-toi, dirent-ils, nous pillons les Sei- 
gneurs et ils ne se plaignent pas. » Les cosaques, le soir, 
arrétent les fiacres ct les rançconnent. C’est un métier. 


L'abbé Sieklucki plein de zèle et de talent a été empri- 
sonné. Il avait été l’ami de l’Archevêque Fialkowski. Le gé- 
néral Lüders prend des mines terribles. Il affecte comme ses 
prédécesseurs, de croire à des rebellions armées. Le peuple 
veut mourir sans combattre ou plustôt il s’immole à la justi- 
ce de Dieu pour forcer sa miséricorde. Il ne regarde pas les 
Russes comme des soldats ennemis, mais comme des bour- 
reaux. C’est en vain qne ceux-ci lui jettent des armes et en 
désespoir de cause inventent des saisies de fusils et de mu- 
nitions pour laisser croire aux conservateurs européens que 
le mouvement polonais est un écho des révolutions hongroi- 
ses et italiennes. Mais, grâces à Dieu, il n’en est point ainsi 
et l’on espère que rien ne viendra détourner la Pologne de 
l'attitude sublime en laquelle elle s’est placée. Les combats 
sont impossibles mais les massacres vont prendre de plus lar- 
ges proportions. On dit que le Général Lüders fait préparer 
des brancards pour les gens que l’on blessera et que l’on tue- 
ra. Cette précaution rappelle les Cirques où succombèrent 
les premiers chrétiens. 

P. S. À Zitomir, en Wolhynie, neuf jeunes nobles ont été faits 
soldats pour toute leur vice pour avoir chanté Boze cos Polske, 
Les femmes de divers seigneurs arrêtés s’étant rendues chez le 
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Gouverneur, Prince Droutski, ont éprouvé la clémence russe. Trois 


d’entr’elles ont élé retenues dans le Palais, le deux premières 
Mmes Bohomoletz et Slawek sont aujourd’hui gardées à vue dans 
leurs terres, la troisième Mad. Pietkiewicz a été condamnée à la 
réclusion dans un Couvent. Les deux frères Dubiecki, les deux 
Czarnoluski, Mr Kadlubiski, de Luck, ont été déportés. sans mo- 
tif à Wiatka en Sibérie, M. Lipski à Tambou en Sibérie, M. Pio- 
trawski Maréchal de la Noblesse de Luck a été conduit à Omsk, 
en Sibérie, sa femme brutalement séparée de lui a été reléguée à 
Perm, en Sibérie. Le Comte Brinski a été arrêté, le Prince Au- 
guste Czetwertynski a élé condamnné à être fusillé pour avoir, 
dit-on, porté la croix dans une procession. 





— Nous recevons trop tard pour les pouvoir publier nos 
lettres de Florence et de Naples. Il n’y a rien d’ailleurs de 
bien notable dans les faits. A Florence la presse se préoccupe 
diversement de l'entrée de Mr. Fould au ministère des Fi- 
nances. Les deux partis extrêmes y voient leur salut. Les 
gens raisonnables ne croient plus qu’en Dieu et au Pape. A 
Naples, la réaction continue. Le royaume entier est comme 
son Vésuve. Le feu y couve au fond d’un cratère. Il lance 
à chaque instant de longues colonnes de fumée mélées de 
sang. Au jour de léruption, les piémontais seront ensevelis, 
s'ils ne suivent le bon exemple que leur donne d’abord Pli- 
ne l’ancien, de prendre la mer. Et qu'ils n’imitent pas en- 
suite ce naturaliste qui revenant au Vésuve et se penchant 
sur le cratère pour observer le phénomène, mourut asphixié. 

Si les prisons du Royaume de Naples regorgent de prison- 
niers, celles des Romagnes et des Marches ne sont pas moins 
peuplées des victimes du gouvernement Piémontais. Nous ne 
reproduirons pas les détails horribles que nous lisons soit dans 
les journaux des pays opprimés, soit dans les lettres particu- 
lières. Nous ne nous arréterons pas non plus à constater les 
différences qui existent entre le régime aboli et celui du jour, 
il s’agit bien dé céla vraiment! Nous voulons simplement 
faire appel aux sentiments d'honneur et d'humanité de tous 
les honnétes gens, appeler la commisération des chrétiens et, 
disons-le, puisque la doctrine homicide de la non-interven- 
tions n’a pas fait son tems, solliciter leurs prières pour ob- 
tenir de Dieu la délivrance des pauvres prisonniers, la misé- 
ricorde pour leurs bourreaux. Nous, au moins, nous inter- 
viendrons dans la mesure de nos forces. 

D’Ancone à Bologne toutes les prisons sont pleines. Sans 
compter celles de ces deux villesprincipales, les maisons de 
détention de Rimini, de Sinigaglia, de Fano, de Pesaro, d'Ur- 
bino contiennent un nombre deux fois supérieur à leur ca- 
pacité normale. Les déserteurs forment la masse des prison- 
niers. Ils sont entassés péle-méle avec les vouleurs et les ho- 
micides. Les impubéres et les adultes, les prévenus et les con- 
damnés gisent ensemble dans des salles humides et sur la 
paille ; ils n’ont, en général, que des vêtements lacérés et ne 
reçoivent qu'une nourriture mauvaise et insuffisante, nour- 
riture fournie par des sous-entrepreneurs qui doivent trouver 
de gros bénéfices là où deux et quelquefois trois entrepre- 
peurs ont déjà fait des gains illicites. Quant au travail si utile 
à la moralité des détenus, et quant à la culture chrétienne 
de l'intelligence et de l'âme il n’en est point question. Le 
gouvernement des galants hommes protège à sa façon la li- 
berté individuelle et la liberté religieuse. 

—Nous lisons dans un journal de Naples la nouvelle suivan- 
te: & Trois Navires anglais sont entrés dans le Port de Ta- 
» ranto et ont arboré le Drapeau Anglais sur le couvent des 
» Capucins et sur la porte Majeure de la ville à titre de pro- 
» tection. » 

Nous ne croyons pas un mot de cette nouvelle et le jour- 
nal qui la donne n’y croit pas plus que nous. Que si elle était 
vraie, nous la considérerions comme un symptôme du désir 


qu’éprouve l’Angleterre de prendre sa revanche de Nice et de 
la Savoie. Son intervention, que disons-nous, sa non-inter- 
vention, en Sicile lors du débarquement de Garibaldi, ses in- 
trigues à Rome et à Naples ont été inspirées par ce même 
désir et nous nous attendons chaque jour à la voir en- 
treprendre quelqu’ acte qui donne la mesure de l’étendue de 
ses aspirations et explique en même temps ses armements 
considérables. ; 
Nous ne voulions pas citer le journal qui donne la nouvelle 
en question, mais äprès avoir lu son premier article: Buono e 
cattivo genio d'Italia, nous nous résignons: c’est le Nomade. 
Rédigé par un républicain dont la passion et la férocité folles 
sont si connues à Rome, il est bien nommé: Womade, c’est 
comme si l’on disait Zingaro, bohémien. Il fait à Naples ce 
que fait la Vazione à Florence. Il soutient le gouvernement 
de Ricasoli lequel se trouve ainsi bien soutenu. Done, le 
mauvais génie de l'Italie est le génie du Pape, le génie des 
prêtres ; il porte une robe noire, un chapeau à trois cornes, 
des souliers à boucles, appartient à la Compagnie de Jésus et 
a dicté à Pie IX l’acte d’excommunication. L'autre, le bon 
Génie porte de grosses moustaches. Il est vert. galant, boit 
et chasse; un visage affreux; Tantôt il s’appelle Mazzini, tantôt 
Garibaldi. Il prend, c’est ‘son droit, toutes les figures. I con- 
spire, il fabrique des bombes, il répand l'or de la trahison 
il court les champs de bataille de P Italie, chasse l’Autrichien, 
écrase Lamoricière, prend Gaëte, fait enfin toutes les belles 
choses que nous voyons et signe dans le Nomade : Pietro Ster- 
bini cet article dont nous parlons et le termine par ce mot 
adressé AU SAINT PAPE PIE IX Partite! Partez! Nos le- 
cteurs ont une idée du Womade et du Bon et du mauvais 
génie de l'Italie. 
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Histoire du Consulat et de l’Empire par Mr. Thiers. 
(Suite) 


Celui qui, sur la réputation de M. Thiers, ouvrirait la vo- 
lumineuse histoire de l’Empire, et qui aurait le courage 
d'y chercher uue appréciation philosophique des faits confor- 
me à la saine raison et à l’éternelle justice; celui-là, nous l’aflir- 
mons sans crainte de démenti, éprouverait une profonde et une 
indicible déception. IL y a peut-être dans M. Thiers l’étoffe 
d'un grand politique du siècle, il n’y a pas l’âme d’un mo- 
raliste, Ce qui l’intéresse, ce qui a le privilége d'allumer sa 
verve intempérante, comme on l’a déjà remarqué, ce ne sont 
ni les tumultueuses passions de l’homme, ni les croyances 
politiques et religeuses des peuples, ni rien de ce qui char- 
me les âmes délicates : les arts et la philosophie; non, c’est 
le bruit, le canon, l'éclat d’une belle armée, ce sont les grands 


rassemblements d'hommes et de capitaux tenus dans la main 


d’un seul homme. D'une abondance excessive de renseigne- 
ments sur les faits secondaires ou même insignifians de l’hi- 
stoire; riche de toute espèce de documens inédits dont il n’à 
presque jamais soin d'indiquer l’origine, prolixe d’impossibles 
détails stratégiques, de conseils et de savantes rectifications, 
comme s’il était du métier, et comme si la gucrre n’était pas 
l'art spontané par excellence; ne sachant pas se contenir, 
quand il s’agit d'expliquer un point obscur que personne n’a- 
vait aperçu et auquel personne ne s’intéressait, il manque de 
principes élevés pour juger les faits dans leurs causes, dans 
leur moralité et dans leurs conséquences, et faire œuvre d’his- 
torien. Nous allons le prouver. 

A l’époque où Napoléon Bonaparte, par son coup d'Etat du 
18 Brumaire, disciplinait la révolution française et lui don- 
nait un chef, le vieux droit publie Européen qui avait, de 
longs siècles, réglé les rapports des Etats les uns avec Îles 


u 
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autres, et constitué la chrétienté politique, ce droit protecteur 
des faibles avait déjà éprouvé bien des revers. On ne connais- 
sait plus nulle part, à la fin du XVIL' siècle, cette touchante 
prédilection des grands siècles chrétiens pour les petits, pour 
les faibles ; et l’inique partage de la Pologne avait démora- 
lisé le droit des gens. Toutefois l'Europe se regardait tou- 
jours comme une société de peuples et d'Etats chrétiens, à 
‘la fois divers et semblables, indépendants les uns des autres, 
mais soumis dans leurs relations publiques à certaines règles 
de justice et d'équité comprises et acceptées par tous. Ainsi, 
melgré de récens attentats, il était toujours admis qne chaque 
gouvernement, petit ou grand, se constituait et se gouvernait 
comme il l’entendait, selon les principes les plus conformes 
à son caractère et à son histoire; il était toujours admis que 
la force seule ne fait pas le droit, et que, pour avoir des 
armées puissantes à son service, on n'était pas autorisé à 
s'immiscer sans raisons légitimes dans les affaires de ses 
voisins. C’ était l’équilibre Européen, état social inférieur sans 
doute en principe à la Constitution politique des sociétés chré- 
tiennes au moyen-âge, lorsque le droit des peuples et des 
rois était placé sous la sauve-garde de l'autorité la plus haute 
et la plus indépendante du monde, la papauté, mais suffisant 
encore ponr maintenir les peuples dans un habituel état de 
paix et de concorde, sans violente oppression des uns par les 
autres. Que pense M. Thiers de ce droit? En accepte-t-il les 
légitimes prescriptions ? Incline-t-il à revenir, comme l’école 
impérialiste et révolutionnaire, dans les relations intérieures 
des états, au droit du plus fort qui était le droit païen et le 
droit des Césars? Grave question pour un historien. À coup 
sûr, si M. Thiers se laissait aller à tous les penchants de sa 
nature conservatrice, il prendrait parti pour la justice, pour 
l'équité, pour les prescriptions de la loi morale, même en 
présence et sous l'excitation des triomphes scandaleux de la 
violence et de liniquité; mais il a son parti à ménager, sa 
popularité à entretenir et à nourrir ; et comme, en défendant 
le droit public Européen, il lui aurait fallu tracer de la ré- 
volution française et de l'Empire un tableau désagréable à 
ses amis politiques, à la foule grossière. éprise du succés, 
à la propagande révolutionnaire qui mine l’Europe, et qui, 
avec ses moyens innombrables de publicité, fait les bruyantes 
réputations, il a cédé, et a écrit l'Histoire de la Révolution 
et l'Histoire de l’Empire que nous connaissons. Le destin an- 
tique y remplace la responsabilité humaine. Dans cette ef- 
froyable tempête qui bouleverse l'Europe, les vaincus et les 
faibles n’ont sans doute pas tous les torts; mais, quand la 
fortune les a condamnés et emportés de la scène du monde, 
l'historien pouvait-il, sans se nuire quelque peu, entrepren- 
dre leur défense et les justifier? Il entrait dans l’histoire avec 
l'excellente disposition de les aimer tous indistinctement; et, 
s'il à de si dures paroles pour certaines causes, c’est qu’elles 
se sont abandonnées et trahies elles-mêmes par leur impuis- 
sance; victorieuses, il les aurait admirées ; vaincues, il les dé- 
daigne, ou même, à ses mauvais jours, il les insulte. Encore 
une fois, que n’ont-elles enchainé la fortune? Ce n’est pas 
M. Thiers qui les aurait livrées; il leur aurait souri d’un 
éternel sourire. Son livre le prouve. 

Après sa glorieuse campagne d'Italie, Napoléon Bonaparte, 
avait, au traité de Campo Formio, renversé sans motif le plus 
ancien Etat de l'Europe chrétienne après la France, qui était 
la république de Venise, et il avait dépecé son territoire de 
connivence avec l'Autriche; M. Thiers approuve. 

Sans le moindre prétexte légitime de guerre avec les Ma- 
melucks, Bonaparte fait décréter l'expédition d'Egypte, et s’em- 
Pare, en passant, du rocher de Malte, ce dernier et inexpu- 
gnable boulevard des anciens chevaliers de Rhodes, que lui 


livre un traître; M. Thiers trouve cela bien: Malte était une 


excellente position militaire. Au traité de Lunéville, et tou- 


jours de complicité avec l’Autriche, Napoléon Bonaparte dé- 
dommage les Archidues, ses victimes italiennes, avec les biens 
des princes ecclésiastiques d'Allemagne, et dépouille des gens 
dont le crime impardonnable était de n'avoir pas d’armées 
capables de les faire respecter. Que va dire M. Thiers? Cro- 
yez-vous qu’il proteste ? & La révolution française, dit-il, avait 
déjà posé en France le principe des séeularisations par l’aliéna- 
tion des biens ecclésiastiques, et c’était l’étendre à l’Allema- 
gne, le lui faire reconnaitre, que de s’en servir pour indem- 
niser les princes dépossédés ». Et un peu plus loin: « Na- 
poléon avait accompli, en faisant adopter le recés de la diète 
de 1803, un chef-d'œuvre de politique patiente et profonde ». 

Bonaparte, après avoir changé la vieille république de Gè- 
nes en république ligurienne, étant devenu empereur, la con- 
fisque, quand elle ne lui a donné aucun motif de colère; et 
l'historien n’a encore rien à dire, rien à objecter, sinon que 
c'était une faute, parce que la réunion de Gènes à l’Empire 
servit de prétexte à une nouvelle coalition; mais de droits 
violés, M. Thiers n’en apercoit pas ; et, si l’Europe s’était 
montrée satisfaite, l'historien intègre l'aurait également été. 
C'était si peu de chose que Gênes, que Malte, que Venise, 
que ces pauvres principautés ecclésiastiques d'Allemagne ! Est- 
ce qu’on a des droits réels, authentiques, respectables, quand 
on a si peu de force, de si petites et de si imperceptibles ar- 
mées à son service ? Allons donc ! Au reste, Napoléon Bo- 
naparte s'était borné à imposer sa propre volonté à l’Alle- 
magne (qui ne lui demandait rien de pareil) « pour le bien 
même de l’Allemagne. » Et il y avait des mécontens! Napo- 
léon, en croquant les Etats des petits princes, leur faisait un 
grand honneur, de même qu'il montrait à la Hollande et à la 
Suisse l'estime qu’il faisait d'elles, en se promettant de réfor- 
mer leur constitution, sans même demander l'avis des inté- 
ressés. Mais d’après le nouveau droit public, envoyer une armée 
en Suisse et disposer en despote des institutions de. ce pays, 
n’était-ce pas exercer sa bienfaisante influence ? Du moins 
M. Thiers le dit; et encore, si Napoléon Bonaparte réu- 
nissait le Piémont à la France par simple décret inséré au 
Moniteur, et s’il prenait le duché de Toscane, pour le livrer 
à l'Espagne en échange de la Louisiane, n’était-ce pas tou- 
jours avec de bonnes, d'excellentes intentions ? Et la bonne 
intention présumée ne justifie-t-elle pas les moyens ? A ccla 
il ny a rien à dire. Napoléon Bonaparte était animé des plus 
pures et des plus droites intentions ; il avait le plus rare bon 
sens, et toute son ambition était de faire le bonheur de l Europe. 


Ces violations effrontées, et bien d’autres encore, du droit 
des gens, si bien excusées par l'historien national, se sont 
toutes accomplies ou méditées lorsque Napoléon Bonaparte 
n’était pas encore Empereur. Nous faisons cette remarque, par 
ce que M. Thiers insiste à différentes reprises sur une di- 
stinction qui, selon lui, ferait de Napoléon Bonaparte un dou- 
ble personnage: l’un jeune, doué de la plus étonnante et de 
la plus merveilleuse raison, grand, calme, modéré, presque 
magnanime (l'assassin du duc d’Enghien!); ce serait le pre- 
mier consul, et, à en croire M. Thiers, jamais l’histoire n’au- 
rait eu à louer guerrier, diplomate et administrateur aussi 
équitable ; l’autre, plus extraordinaire peut-être encore que le 
premier, mais dominé, ébloui, sinon égaré par le suceës, et 
finissant par succomber pour avoir voulu faire la félicité de 
trop de peuples; ce serait l'Empereur. Eh bien non, cette di- 
stinction n’existe pas. Sans doute le premier consul avait don- 
né à la France, au sortir de la Terreur et des turpitudes du 
Directoire, le repos et la tranquillité, et on lui en savait gré; 
on ne devinait pas encore quelle était sa pensée intime, ni 
jusqu'où il prétendait aller; mais là s’arrête la différence. 
Toutes les ambitions égoistes et déréglées, toutes les iniqui- 
tés. tous les actes de despotisme qui ont éclaté dans l'Empire; 
toutes ces violences sans nom et sans frein nées de la con- 
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voitise du bien d'autrui, sont en germe ou eh fleur dans le 
premier consul. Dans Napoléon Bonaparte, le consul et l'Em- 
pereur sont toujours le même homme, toujours le même ita- 
lien, qui a trouvé, dans les traditions florentines et gibelines 
de sa famille, cet idéal désordonné du grand Empire Romain 
qui avait dejà bouleversé tant de têtes ; toujours le même 
esprit de conquête et de despotisme, avec un égoïsme atroce 
pour morale et pour moyen d'action la ruse et la violence. 

D'ailleurs, M. Thiers aurait-il tenu à faire cette impossible 
distinction, si le succès avait toujours, je ne dis pas justifié, 
mais accompagné les entreprises de Napoléon I°" ? L'histoire 
de l’Empire donne fort à en douter. Quelle opinion, par exem- 
ple, M. Thiers se fait-il de la création du royaume d'Italie, 
en 18082? Juste la même que l'opinion qu'il s’était faite des 
annexions précédentes. La transformation de la République 
Cisalpine en royaume d'Italie, malgré les Italiens, était, à l’en 
croire, & une idée toute simple, encore plus utile à la Ci- 
salpine qu’à la grandeur de Napoléon... de cet homme bien 
placé pour ne partager aucune des passions qui dominaïent 
l'Italie, et ponr ne vouloir que son bonheur. » Les patriotes 
de Milan se fâchent, mais ils ont tort. « Napoléon, en cette 
circonstance, avait pleinement raison contre l'Italie. Il est vrai 
que c'était dans l’intérét de la politique française qu’il tra- 
vaillait à constituer ainsi la nationalité italienne; mais n’é- 
tait-ce pas un grand bienfait pour l'Italie que d'entendre 
ainsi la politique française ? Et encore « Le droit élait du 
côté de Napoléon. Napoléon renonça, en cette circonstance, à 
l'emploi des formes constitutionnelles ; il agit en créateur 
qui avait fait de l'Italie, ce qu’elle était, et qui avait le droit 
d’en faire ce qu’il croyait utile qu’elle devint ». 

Toujours, comme sous le consulat, le bienfait d’être civi- 
lisé par un maitre étranger! Le même principe allait servir 
pour Naples et pour bien d’autres pays. M. Thiers éprouve 
pourtant quelque trouble en arrivant à la guerre d’Espagne. 
Il la désapprouve; il le fallait bien, puisqu'elle avait échoué, 
mais il l’approuve, parce que (à son avis) elle pouvait réus- 
sir. Ce que l'historien ne s'explique pas, ce sont les mala- 
droites combinaisons politiques de l'Empereur qui, malgré son 
rare bon sens, se charge d’un aussi lourd fardeau, lorsqu’il 
avait encore sur Je bras un si grand nombre de grosses af- 
faires dans le nord. Il commettait donc une faute; mais en 
principe la dépossession violente des princes espagnols était 
une entreprise qui devait régénérer l'Espagne, qui était juste 
et raisonnable, qui, par la grandeur de ses résultats, aurait 
absous l'Empereur de la violence ou de l'astuce de ses pro- 
cédés. La belle morale! mais écoutez encore. « Pour contenir 
l'Espagne, ce n'étaient pas de jeunes conscrits braves mais 
peu imposans qu’il auraiffallu, c'étaient de vieux soldats ca- 
pables d’inspirer la terreur par leur nombre et leur aspect ». 
A ces conditions, la nation espagnole aurait appris peu à peu 
à reconnaître les bienfaits que l'Empereur lui apportait. À quel 
fil imperceptible tient cependant l’équité ! Quelques conserits 
de moins et quelques vieux soldats de plus, et l'Espagne était 
conquise, la justice satisfaite ! Du reste, M. Thiers nous pré- 
vient que « des affaires de ce genre » ne se jugent pas d’a- 
près la morale ordinaire. On ôte à un peuple sa dynastie, 
qui était le symbole et la sauvegarde de son indépendance, 
de sa liberté et de sa dignité; mais il lui reste la consola- 
tion de penser que c'était pour & son grand avantage ». 


C'était aussi pour leur grand ayantage que Bonaparte dé- 


membrait la Prusse et l'Autriche, qu’il réunissait le royaume 
de Hollande à son empire, et qu’il allait dévaster la Russie. 
Une seule chose me surprend, non dans Napoléon Bonaparte 
qui faisait son métier, mais dans son historien. Je m'étais 
laissé dire que M. Thiers était un patriote, et qu’il avait un 
vif sentiment de l'honneur national. On. m'avait trompé; car, 
à coup sûr, ce que M. Thiers trouve bon dans les autres pays, 


il l’accepterait également pour le sien; et si après la prise de 
Paris en 1814, l'Europe triomphante avait voulu, à l'exemple 
de Napoléon, « faire le bonheur de la France », en la gra- 
tifiant d’un roi étranger, M. Thiers aurait accepté cette pro- 
position à cause » de son grand avantage. Soutenir que l’hi- 
storien national n’aurait point pensé ainsi, ce serait le met- 
tre en contradition avec l’histoire de l'Empire, et nous som- 
mes trop polis pour le faire. À 

Voilà ce que M. Thiers pense du droit Européen, qui de- 
vait régler, croyait-on, et qui avait longtemps réglé, les rap- 
ports réciproques des nations, qui.maintenait les droits de tou- 
tes, et protégeait les plus faibles contre l’ambition des plus 
fortes. Il le supprime, et le remplace par le droit brutal du 
plus fort ; car cet historien trop vanté n’a pas même, pour 
excuse de ses doctrines, cette triste théorie des grands révo- 
lutionnaires qui fait des bouleversements politiques une pé- 
nible initiation des peuples à la justice et au bonheur égalitaire. 
(La suite prochainement.) 


. 
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— Nous avons assisté il y a quelques jours à une séance 
artistique qui nous a donné comme un reflet des mœurs des 
Italiens aux siècles passés: mœurs souvent empreintes de grà- 
ce originale, de sentiment exquis. Rome, il faut bien le di- 
re, a su malgré les grands évènements qui l'ont souvent 
bouleversée, malgré le passage continuel des générations étran- 
gères à son sol, conserver les traditions les plus vives, les plus 
aimables de l'antiquité et du moyen âge. C’est que Rome est 
la ville éternelle, la ville destinée par excellence à conserver. 
Elle conserve l’histoire du Monde écrite sur le marbre et 
pour que rien ne manquât à la généalogie de la civilisation, 
les Césars arrachèrent à l'Asie, à l'Egypte, à la Grèce les 
écritures primitives gravées sur les obélisques, les grand Chefs 
d'œuvres de la statuaire, les inventions de l'industrie; les 
Missionnaires enrichirent les musées, les collections ; les ar- 
tistes inspirés par la foi chrétienne idéalisérent les formes de 
l'antique. 

Rome est comme l’abrégé du monde dans les arts comme 
dans la nature. Sa campagne tantôt large et désolée, tantôt 
douce et riante offre tous les aspects. Mais Rome garde aussi 
les coutumes, les mœurs anciennes, c’est ce dont nous avons 
eu un exemple dans la séance artistique en question. 

Un statuaire, Mr Meli, a sculpté, en un beau marbre transpa- 
rent, un groupe de grandeur naturelle, représentant une jeune 
mère surprise par l'éruption du Vésuve qui détruisit Pompeï. 
Cette mère emporte dans ses bras un enfant. Elle retient les 
extrémités d’un manteau que la rapidité de sa course fait 
flotter au dessusd’elle. Il y a de la passion dans les traits de la 
femme, du naturel dans le mouvement, de la beauté, une 
beauté peut-être un peu vulgaire, dans l’ensemble. L'enfant 
est d’une exécution parfaite. Le manteau, que l’on admire 
fort, ne le cède à rien de ce que nous avons vu pour Ja 
souplesse, la morbidezza; la pluie de cendres, la lave re- 
couvrent ce manteau dans certaines parties; Ily a là un tra- 
vail prodigieux de patience et c’est aux yeux du grand nom- 
bre un sujet d’admiration intarissable, aux nôtres c’est une 
qualité peu importante. 

Les amis de Mr Meli lui avaient voulu rendre hommage à 
la manière des artistes du moyen âge. Ils avaient converti son 
atelier en une salle académique et réuni un public d’'hom- 


mes et de femmes de bonne compagnie. Le chef-d'œuvre 


placé sur un beaw piédestal mobile à bas reliefs très travail- 
lés recevait une excellente lumière et se détachait purement 
sur un fond approprié. Des improvisateurs, des poëtes, des 
prosateurs s’avancèrent tour à tour au pied de la statue et en 
firent l’éloge; la poésie, la réthorique et l'inspiration se mi- 
rent ainsi au service de la Statuaire et lui rendirent hom- 
mage pendant deux bonnes heures; le tout, du reste est, bien 
et dûment imprimé sur vélin-et a passé en partie dans les 
colonnes du Journal Arcadique, de l’Album, de l’Eptacorde, ete. 
Un discours de Mr le Chevalier Dieudonné de Sanctis, que 
nous avons pu lire contient de grandes qualités de style, de 
l'élévation dans la pensée. Au reste, les poëtes et les prosa- 
teurs exaltèrent Rome et l'Ztalie, non pas l'Italie que défont 
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et dcitileit les ét Italiens du Nord, mais l'Italie qu’avaient 
si noblement faite les aïeux, Pl Italie des Arts, l’Italie des 
Sciences, l'Italie que la Papauté et le Municipalisme ont dotée 
de gloires immortelles. 

Nous sortimes de l'atelier. de Mr Meli, nous promettant 
bien de dire qu’il a donné à son pays un chef-d'œuvre et 
que ceux dont il a recueilli les hommages ont eté dignes de lui. 


—Les fêtes de la réouverture de l’église de S. Charles a 
Catinari ont duré pendant une semaine, du 3 au 10 courant. 
Les trois premiers jours, on a célébré particulièrement les 
gloires de S. Charles Borromée et la dédicace de l’église; les 
autres jours, l’on a honoré ‘la Vierge Marie; une pieuse Ima- 
ge sous l’invocation de Mère de la divine Providence et au- 
æiliatrice des Chrétiens, gardée dans une riche Chapelle, est 
l’objet d’un culte très populaire. 

Les fonctions qui ont eu lieu pendant les trois premiers 
jours ont été: Le matin, messe solennelle pontificale; après- 
midi, vêpres pontificales et panégyrique. Ont officié succes- 
sivement Mgr Franchi archevêque de Thessalonique, Mgr 
d'Apuzzo archevêque de Salerne, et Montuoro évêque de Bo- 
vino. Les discours ont été prononcés, le 4e jour par S. E. 
le Cardinal Altieri, le 2°, par Mgr Tavani, protonotaire aposto- 
lique, et le 3°, par Mgr Spaccapietra, archevêque d’Ancyre. 

Les trois jours suivants s, il y a eu, entre autres exercices, 
la grand’ messe le matin, et, le soir, des sermons prêchés par 
les Barnabites. La bénédiction du Saint-Sacrement a été donnée 
par LL. EE. les Cardinaux Barnabo, Sacconi, de Reisach., Ce 
dernier a donné la communion générale, qui a eu lieu, di- 
manche 10 novembre. La messe pontificale a été célébrée par 
Mgr Hohenlohe, archevêque d’Edesse ; l'hymne ambroisien a été 
entonné par S. E. le Cardinal Patrizi, qui a terminé les fêtes 
en donnant la triple bénédiction avec le Saint-Sacrement. 

Notre Saint-Père alla celébrer la sainte messe dans l’église 
de S. Charles dans la matinée du 7; nous l’avons déjà an- 
noncé dans un précédent numéro. Tous les autres jours, des 
cardinaux, des archevêques et des évêques, des prélats, des 
chefs d’ordres religieux, et des prêtres du clergé séculier et 
régulier sont allés célébrer la messe. L’affluence des fidèles 
de tout rang a toujours été nombreuse, et aux heures des 
fonctions sacrées, l’église, quoique très grande, ne suffisait pas 
pour contenir toute la foule. 

Les Barnabites ont fait imprimer, sous le titre de Memorie 
intorno alla Chiesa dei SS. Biagio e Carlo ai Catinari, un 
volume qui décrit les travaux anciens et modernes exécutés 
dans cette église. 


— Un invito sagro de S. E. le cardinal-Vicaire, en date du 18 
novembre, annonce qu’une neuvaine en l’honneur de Sainte Barbe 
vierge et martyre, commencera lundi 25, à 4 h. du soir, dans l’é- 
glise ai Giubbonari dédiée à cette sainte; mercredi prochain 4 
décembre, jour de la fête, il-y aura la grand messe à 10 h. et la 
bénédiction du Salnt-Sacrement le soir à 4 h. 


— Les tailleurs, tailleuses et modistes ont la déplorable habi- 
tude de violer audacieusement Ja loi qui défend de travailler le 
dimanche ; ils forcent leurs ouvriers et ouvrières à se prêter à ce 
travail, sous peine d’être renvoyés. Un si grand abus exige un re- 
mède efficace de la part de l’autorité ecclésiastique. Les moyens 
employés jusqu'ici n’ayant pas atteint le but, une ordonnance de 
S.E,. le Cardinal-vicaire, en date du 22 novembre courant, renou- 
velant toutes les dispositions de l’édit promulgué le 
1855 sur l’observation des fêtes, avertit tous les ailleurs, les tail- 
leuses et les modistes que désormais l’on procédera par enquête, 
et d'office, sur la déposition de témoins dignes de foi, Les con- 


traventeurs seront condamnés à dix écus d’amende pour la première 
fois; l'amende sera doublée en cas de récidive: puis ils pouÉ tout | 


ètre condamnés, même à la prison. 


— La violation publique des lois de 1’ Eglise serait un abus in- 
tolérable dans toute ville catholique : cet abus serait encore plus 


répréhensible dans Rome, qui est le centre de la religion. Une or- : 


donnance de S. E. le cardinal-Vicaire, en date du 22 novembre 
courant, renouvelle les dispositions et les ordres émanés du Vica- 
rial sur la défense d’apprêter des alimens ou des potages défen- 
dus les jours de jeûne ou d’abstinence. Il est permis tout au plus 
de les servir à ceux qui en auraient un vrai besoin, et cela, dans 
des lieux séparés, et éloignés de la vue du public. L’ordonnance 
a été transmise à tous les traiteurs, restaurateurs et cafetiers. Js 
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sont avertis que désormais les contraventions seront poursuivies 
d'office, sur la déposition de témoins dignes de foi. Les peines 
sont des mêmes vos celles de l'érdonsanos rapportée plus haut. 


— L'invasion ae qui prive le Saint-Père de la plus gran- 
de partie de ses Etats, devient la source de difficultés sans cesse 
renaissantes. Pour n’en citer qu’un seul exemple, les actionnaires 
de la régie des tabacs demandent au trésor pontifical une inde- 
mnité annuelle de 122 mille écus (656,000 fr.) La convention sti- 
pulée en 1854 garantit à ces Messieurs, non seulement le capital 
déboursê par eux, mais encore les intérêts de ce capital au cinq 
pour cent ; mais ils perdent une partie de leurs bénéfices, ceux 
qu’ils auraient réalisés dans les provinces usurpées. C’est à ce ti- 
tre qu’ils réclament une indemnité qui n’est pas indifférente. La 
question est pendante devant le Conseil d° Etat de Sa Sainteté, se- 
ction du contentieux. 


— Le correspondant Romain de la Gazzetta di Venezia pro- 
fesse pour la vérité un tel respect qu’il n’en use que rarement. 
L' Osservatore Romano le prend souvent en flagrant délit. Il pa- 
rait qu’à l’occasion de l’ouverture des cours, ce malencontreux don- 
neur de nouvelles affirme que le nombre des étudiants à la Sa- 
pience est très restreint. — Or c’est tout le contraire qui a lieu. 
On étudie encore à Rome. Dans le reste de l’Italie la jeunesse vit 
ou dans une douloureuse attente , ou dans une coupable oisive- 
té et l’instruction qu’elle reçoit de la part des Allobroges est de 
nature à nous rendre l’avenir bien sombre. 


— On a acquis à Rome la certitude que les piémontais ont fu- 
sillé à S. Giovanni in Carico un jeune belge, Mr le Marquis de 
Trazignies, proche parent de Made la Maréchale de Saint Arnaud. 
Une Trazignies fut la première femme du Prince de Ligne, prési- 
dent actuel du Sénat de Belgique et une autre a épousé le Comte 
Albert Montalto, Ministre de Piémont à Bruxelles. 


— On nous remet un petit volume de 200 pages intitulé: Fatti 
ed argomenti intorno alla Massoneria ed altre società segrete: faits 
et raisonnements au sujet de la Franc-maçonnerie et autres socié- 
tés secrètes. 

L'auteur anonyme a rassemblé dans un cadre restreint les traits 
principaux de cette figure terrible des temps modernes, qu’on ap- 
pelle la Franc-Maçonnerie. Il montre en s’appuyant sur les docu- 
ments fournis par les auteurs et d’après le langage et les aveux 
des sectaires eux-mêmes que la situation présente de l’Europe est 
due aux intrigues et aux influences redoutables de cette société. 
Il écrit dans un style facile, familier, et à l’usage des jeunes gens 
qu’il veut prévenir contre les périls de ces associations impies 
et leur prouve qu’elles sont mues par une haine acharnée du Chri- 
stianisme et de la Civilisation. 

Ce petit volume est d'ailleurs utile à tous parce qu'il réunit les 
citations les plus importantes sur la Franc-Maçonnerie. On le trou- 
ve chez Bonifazi place de Venise au prix, lire Ital. 4. 80. 


— Sous le titre de: Z7 Papato, l’Impero:e il regno d’Ilalia, 
memoria di. Francesco Liverani, esaminata e eonfutata, la Ci- 
viltà Cattolica présente, réunis en un volume in=12 de 400 pages, 
les articles vigoureux qui ont paru dans son recueil périodique, 
(on le vend dans les Bureaux de la Civiltà et chez-les libraires, au 
prix de 3 pauls.) II était impossible de réfuter avec plus.de déci- 
sion que ne l’a fait l’écrivain de la Compagnie de Jésus, un livre 
dont le succès n’était dû qu’au scandale. Francesco Liverani est 
irrémissiblement condamné comme auteur, comme narrateur, COm- 
me penseur. La réfutation qui se divise en trois parties: Lo scrit- 


‘tore l'écrivain, à fatti les faits, le dottrine les doctrines, ne laisse 
rien subsister de ses prétentions, de ses mensonges, de ses gros- 


sières erreurs. La conclusion, dont nous avons parlé dans notre 
dernier numéro, met le comble à cet acte de justice exercé au nom 


. de la Vérité, au nom de l’honneur, au nom de la Sainte Eglise et 


de ses membres les plus respectables, au nom du Pape outragés, 
calomniés; mais elle ouvre à Francesco Liverani une porte à la ré- 
habilitation. Elle le conjure de se repentir et de se rétracter avant 
que de paraitre devant le Souvera'n Juge des Ames, afin d'y ren- 
dre compte de l’horrible abus qu'il fit des bicnfaits, des dignités 
et du talent pour entraîner les faibles et scandaliser l’Eglise. 

Ê 2  2 O + Q QQo  QQQ QQ Q QQ q  h Q Q QQ QUQQQQQ Q Q QÇ 

ROME — IMPRIMERIE DE LA CHAMBRE APOSTOLIQUE. 


Samedi 30 Novembre 1861. 


Rome, place de Venise, 115. 


Num. 172. 





CORRENPONBANCE DE KO 


PARAISSANT LE SAMEDI. 





Prix de l’abonnement : Rome, un an, 3 écus ; six mois , 16 pauls ; trois mois 85 baj. 
États Italiens 50 baj. en sus. Allemagne, Angleterre, Belgique, Espagne, France et Hollande, un an 20 fr. six mois, 41 f. 
trois mois, 6. f. On s’abonne à Rome : Place de Venise 115 et chez Spithôver place d’Espagne ; 
à Paris, Peaucelle-Coquet rue de Sèvres 93; à Louvain, Charles Peeters; à Cologne J. P. Bachem; dans tous les pays 
étrangers, chez les principaux libraires, 











Sommaire. 


Extraits du journal officiel. 

Correspondances particulières. 

Bibliographie. Histoire du consulat etc. par M. Thiers. 
Chronique. 








Extraits du Journal officiel. 


— Dans l’après-midi de mardi, 19 courant, S. E. le car- 
dinal Charles de Reisach, aecompagné par les Ilhñes et Rrñes 
Monseigneur Alexandre Franchi, Archevêque de Thessaloni- 
que, Mgr Jean Simeoni, et Louis Oreglia de Santo Stefano, 
prélats domestiques de Sa Sainteté, s’est rendu en cortége 
noble, du palais de sa résidence à l’église de Ste-Cécile au 
Transtevere, pour prendre possession de ce titre presbytéral, 
lequel, vacant par la mort de l'Eñe Brunelli, lui a été 
conféré dans le consistoire du 28 septembre de l’année cou- 
rante, avec permission de conserver en qualité de commen- 
de, le titre de Ste-Anastasie, qu’il possédait déjà. 

A l'entrée de l’église, qui était ornée comme pour les 
grandes fêtes, S; E, a été reçue par les prêtres attachés au 
service de l’église et par les Illines députés du monastère de 
Bénédictines, annexé à ladite église, et dont l’Emñe est en 
même temps protecteur et Ordinaire. S. E. agenouillée sur 
un coussin, a baisé le Crucifix, a fait l’aspersion de l’eau 
bénite et reçu l’encensement: pendant ce temps, les musiciens 
ont chanté l’antienne, Ecce sacerdos magnus. Elle s’est ensuite 
rendue à la chapelle du Saint-Sacrement, et, après une courte 
prière, il est entré dans le chœur situé derrière l'autel ma- 
jeur sous lequel reposent les vénérables reliques de l’illustre 
vierge et martyre Ste-Cécile. L’autel était somptueusement 
orné de vases de fleurs et resplendissait d’un brillant lumi- 
naire. Là, après la récitation des prières que prescrit le pon- 
tifical romain, Son Eminence. assise sur un trône, a écouté 
la lecture de la bulle apostolique qui lui confère ce titre; 
elle a reçu à l’acte d’obédience les prêtres qui étaient pré- 
sents; on a chanté le Te Deum, l’antienne et l’oraison de la 
Sainte, et S. E. a donné aux fidèles la triple bénédiction, 
suivie de la publication des saintes indulgences. 

Son Eminence, portant la mozette et le rochet découvert, 
est allée prendre possession du monastère. Elle a été reçue 
à la porte du couvent par les soeurs Bénédictines; elle est 
entrée dans la chapelle intérieure, et, après une courte prière 
à l’autel de Ste Cécile, elle s’est assise surle trône, ayant à 
droite les prélats sur des siéges disposés à cet effet, à gauche 
les députés, et devant Elle, toutes les soeurs qui formaient 
cercle tout autour. Elle a rendu à son prédécesseur les élo- 
ges qui lui sont dus; puis elle a adressé aux soeurs un discours 
bref, mais chaleureux, en les excitant à redoubler leurs prières 
à la Sainte, dont elles ont le bonheur de garder le dépôt 
sacré, afin qu’elle intercède auprès de Dieu pour les besoins 
vraiment grands où se trouve l’ Eglise, attaquée par tant 
d’ennemis qui travaillent de toutes leurs forces à faire apos- 
tasier un si grand nombre d’âmes. 

Après quoi S. E. a donné aux soeurs la bénédiction, et 
les a toutes reçues à l’obédience. Elle a voulu descendre, 
avec sa noble suite, à la chapelle des reliques, où l’on vé- 
nère, entre autres, la tête de saints martyrs Valérien et Ti- 


= 


burce, et celle de S. Maxime, qui conserve encore les che- 
veux couverts de sang. S. E. a fait encore une courte prière 
en ce lieu, et s’est ensuite rendue dans une des salles du 
monastère, où les rafraichissemens convenables étaient pré- 
parés. Finalement l Erñe cardinal, avec la même suite et le 
même cortége, est retourné au palais où il réside. 

— L'emploi d’assesseur des antiquités pour la sculpture, 
étant devenu vacant par la mort du chev. Alexandre La- 
boureur, a été conféré au sculpteur Scipion Tadolini, qui 
était le coadjuteur du défunt. 

— Le ministère des Armes publie dans le journal officiel 
plusieurs édits relatifs à la fourniture des fourrages et de la 
paille pour le service de l’armée pontificale dans les provinces 
de Rome et Comarca, Civitavecchia, Viterbe, Velletri et Fro- 
sinone. 


— On lit dans les annonces judiciaires du Journal de Rome, 
la protestation suivante. 

& À la demande du collége romain et, en son nom du 
R. P. Ugo Molza de la compagnie de Jésus recteur dudit 
collége. 

@« On fait savoir au public que, quoique le préposé-général 
de la Compagnie de Jésus, dans une lettre en date du 24 
octobre 1860, adressée à S. M. Victor-Emmanuel roi de Sar- 
daigne, et publiée par l’Opinione et d’autres journaux, ait 
universellement et indistinctement protesté en général contre 
l'occupation injuste de tous les biens appartenant à la Com- 
pagnie de Jésus, néanmoins le P. recteur susdit croit devoir, 
pour des raisons particulières renouveler, dans son propre 
intérêt, la même protestation, spécialement pour les biens du 
collége romain situés dans les provinces occupées par S. M. 
le roi Victor-Emmanuel, savoir, dans la Sabine et dans les 
Marches, lesquels biens appartiennent au collége susnommé. 
En conséquence, pour le cas où l’on voudrait procéder à la 
vente de ces biens, et en disposer d’une manière quelconque, 
au préjudice des droits du collége romain, légitime proprié- 
taire et possesseur de ces biens, le recteur susnommé prote- 
ste dès à présent contre l'acte illégitime, et il intime à qui- 
conque s'aviserait de les acheter, qu'il ne pourra acquérir 
aucun droit sur eux, au préjudice du collége; et cela, dans 
le principal but de mieux conserver intacts et entiers ces mé- 
mes droits, que l’on fera valoir devant toutes les autorités et 
tous les tribunaux. Ainsi l’on déclare, l’on dénonce et l’on 
proteste , non seulement sous la présente forme mais sous 
toutes les meilleures formes reconnues par la loi et le droit. 
G. Amici Proc. » 


— Le 25 a eu lieu dans l'Eglise de Sainte Catherine dite 
de” Funari (des Cordiers) la Chapelle Cardinalice en usage 
pour la fête de cette Sainte Vierge et Martyre. L'Ile et 
Réve Mgr Marinelli, évêque de Porphyre et Sacriste de 
Sa Sainteté, a pontifié la Messe solennelle à laquelle ont as- 
sisté les Eiñes et Révmes seigneurs les Cardinaux et d’autres 
personnages. 


— Conformément aux dispositions publiées par le Journal de 
Rome du 12 courant on publie la note des membres compo- 
sant la Commission chargée de choisir et d'approuver les ob- 
jets à expédier à l'Exposition de Londres de 1862. 

Son Excellence M. le Prince Aldobrandini, président. M. 
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le Chev. Louis Tosi, Substitut du Ministère et Secrétaire de 
la Commission. Le Chev. Thomas M'nardi Inspecteur des pein- 
tures publiques de Rome. Le Command. Pierre Hercule Vi- 
‘sconti, Commissaire des Antiquités de Rome. Le Command. 
Pierre Tenerani, Directeur des Musées et Galeries pontifica- 
les. Le Command. Louis Poletti, professeur d'Architecture à 
l'académie de S. Luce. le Comm. Clément Foschi, membre 
émérite de Conseil d'Art. Le Chev. François Podesti, profes- 
seur de peinture à l’académie de S. Luc. Le Chev. J. B. de 
Rossi, membre de la Commission des Antiquités et Beaux arts; 
le Comte Virginius Vespignani — id. — le Professeur Nicolas 
Cavalieri S. Bertolo, membre du conseil d'art; le Président 
de la première Chambre de Commerce de Rome; le Vice 
Président; Joseph Gighi, membre de la Commission d’Agri- 
culture; le Prof. Clément Jacobini, id.; le Chev. Joachim 
Albertazzi, idem de Commerce ; le Chev. Louis Vescovali id. 
d'Industrie; le Prof. François Ratti id.; le Prof. Joseph Pon- 
zi, idem. 


— Les Musées et les Cabinets de l'Université Romaine se- 
ront ouverts au public depuis lé mois de décembre jusques 
à fin avril prochain de une à cinq heures, le premier et 
troisième jeudi de chaque mois, excepté les jours de fête. 


—Les photographes de Rome viennent d'être lobjet d'un 
édit publié par S.E. le cardinal Vicaire, avec l'autorisation de 
Sa Sainteté. Voici cet édit: 

» Afin de donner un réglement aux établissemens de pho- 
tographie, et de pourvoir à ce que cette utile découverte ne 
cause aueun préjudice pour les mœurs, nous rendons, avec 
autorisation de Notre Saint-Père le Pape, les dispositions 
suivantes : 

» 4. Toute personne qui exerce ou voudra exercer à l’ave- 
nir la profession de photographe devra, dans dix jours à partir 
de la date du présent, donner l'indication de ses nom, pré- 
nom, domicile, et laboratoire au Riñe P. Maître du S. Palais, 
pour obtenir ensuite de nous même la permission d'exercer ; 
cette permission obtenue, on devra la présenter à la direction 
générale de la police, afin d’être autorisé aussi par elle à 
exercer la profession. 

» 2. Les mêmes dispositions s’appliquent en tout point à 
toute personne qui conserverait, ou voudrait conserver des 
machines photographiques pour son usage particulier. 

» 8. Le contraventeur aux deux articles précédents sera 
passible d’une amende de vingt à cinquante écus. 

» 4. Celui qui se permettrait de photographier des figures 
obscènes et indécentes sera passible de Pamende de einquante 
à cent écus, et les machines seront confisquées ; en cas de ré- 
cidive, il sera passible de Ia détention de trois à six mois. 

». D. Si ces images étaient istribuées, ou mises dans le com- 
merce, le photographe sera condamné à un an de travaux pu- 
blics, outre Famende et la confiscation comme plus haut. 

» 6. La peine d’un an de travaux publies sera encourue 
par les modèles qui se: prêteraient à être représentés dans 
_ quelque posture, ou action contraire aux mœurs et à la dé 
cence publique. 

» 7. L'introduction elandestine de photographies obscènes, 
et prohibées comme ci-dessus, est punie par la confiscation 
de ces mêmes phetographies, qui seront détruites, et par une 
amende de cinquante à cent écus. 

» 8. Si le contraventeur aux précédens articles 5 et 7 est 
négociant, il sera, en, outre, privé de la patente d'exercice; si 
c'est un employé, un courrier, ou facteur de la poste. il sera 
destitué immédiatement de son emploi. 

» 9. Dans tous les cas contemplés dans le présent édit il 
sera procédé sommairement et expéditivement par notre tri- 
bunal criminel.  : | 
.. » 10, Les amendes seront distribuées, un tiers au dénon- 
ciateur ou accusateur, un. autre tiers à la force publique qui 
aura constaté la contravention, et. le reste de la somme sera 
employé au profit de la bienfaisance publique. 

» Donné de notre résidence le 28 novembre 1861. 





Bruxelles 46 novembre 1851. 


Je viens répondre à votre désir en mettant sous les yeux 


des lecteurs de la Correspondance de Rome une rapide esquisse 
de l’enseignement en Belgique. L'objet de cette première let- 
tre sera l'Enseignement supérieur ou universitaire. Dans les 


CORRESPONDANCE DE ROME. * 


lettres suivantes je parlerai de l'Enseignement des colléges et 
des séminaires, que nous appelons : Enseignement moyen, et 
en dernier lieu de l’Instruction populaire. 

L'enseignement est libre en Belgique. Si l’état peut ensei- 
gner, l'Eglise le peut aussi ; elle le peut avec la méme li- 
berté que l'Etat lui-même; dans cette haute mission, elle ne 
dépend, pour ainsi dire, de personne, et ne relève que d’elle- 
même; elle règle à son gré son organisation et sa discipli- 
ne; elle choisit les professeurs, et distribue les études, sans 
que l’État intervienne. Elle n’a point à subir les entraves d’un 
pouvoir facilement ombrageux, qui protège également toutes 
les religions, sans en professer aucune. La liberté d’ensei- 
gnement est inscrite dans le pacte fondamental de notre na- 
tionalité. La Constitution Belge déclare, art. 47: « l’enseigne- 
» ment est libre, toute mesure préventive est interdite ; la ré- 
» pression des délits n’est réglée que par la loi. L'Instruc- 
» tion publique donnée aux frais de l’état est réglée par la 
» loi ». Contrairement à ce statut si clair et si précis nos 
avancés, qui n’ont que les mots de liberté à la bouche, ré- 
vent maintenant un enseignement obligatoire. C’est une chi- 
mère. Plusieurs d’entr’eux feraient bien de commencer par 
s’obliger à être un peu plus instruits eux-mêmes: leur sy- 
stème n’y perdrait rien, et la vérité non plus: ils seraient 
alors plus à même d’apprécier notre constitution et cette. li- 
berté d'enseignement, qui est et qui sera, si elle est eom- 
prise et respectée, une source de gloire et de prospérités 
pour la Belgique. Bien des nations nous envient cette liber- 
té, mais peu la connaissent. Il est telles personnes, qui ont . 
là-dessus les idées les plus fausses. Quand on leur parle d’en- 
seignement libre, elles s’imaginent un enseignement sans con- 
trôle, comme sans ordre, sans règle comme sans frein, où 
chacun peut impunément s’ériger en maître de ce qu’il ne 
connait pas, et sans titre comme sans aptitude, assumer sur 
lui la grande responsabilité de développer intelligence et de 
former le cœur de la jeunesse, en d’autres termes, de pré- 
parer l'avenir de la société. Rien n’est plus faux. On n’im- 
provise pas ainsi une université, un collége, pas même une 
école de village. Je suis loin de dire que le système Belge 
est parfait; mais au moins, il soustrait l'Eglise aux étreintes 


/ d'un gouvernement qui pratique l'indifférence religieuse et 


lui donne toute liberté, ce qui dans les temps actuels, est 
sans doute beaucoup. | 

La Belgique compte quatre Universités : l’Université de Lou- 
vain, celle de Liége, celle de Gand, et celle de Bruxelles. Les 
universités de Liége et de Gand ont été érigées par l'Etat ; 
elles sont entretenues, salariées, organisées et dirigées par 
lui. Le gouvernement a sur elles tout pouvoir ; elles dépen- 
dent de lui en tout et pour tout: nominations de. professeurs, 
programme des cours, réglements de discipline, tout est ré- 
glé par l'Etat. R 9 

L'Université de Louvain fondée en 183% par les évêques 
de Belgique avec l’assentiment du pape Grégoire XVI relève 
uniquement de l’épiscopat, qui nomme le Recteur et les pro- 
fesseurs, règle les études et la discipline. La charité des ca- 
tholiques Belges pourvoit à l’entretien. Car, en Belgique, les 
corporations religieuses ou enseignantes ne sont pas person- 
nes civiles; elle ne peuvent rien acquérir, ni posséder en 
leur propre nom. L'Université libre de Bruxelles, fondée la 
même année par les loges maçonniques forme, au point de 
vue des doctrines, le contre-pied de l’Université eatholique. 
Indépendante du gouvernement, elle est entretenue et dirigée 
par les loges selon les principes du libre examen. De même 
que c’est Louvain qui fournit à la Belgique les défenseurs 
du catholicisme, de même l'Université libre forme une pé- 
pinière de libres penseurs et d’affidés des sociétés secrètes. 
A part quelque honorable exception, on n’y voit guère .que 
des jeunes gens dont les parents sont trop aveugles pour con- 
naître le prix de la vertu et l'importance de la religion, ou 
dont les moeurs ont besoin d’une libcrté sans frein, ou en- 
fin qui mettent lintérét matériel au dessus de la conscience. 
A Bruxelles lirrégularité de l’application est égale à celle de 
l'enseignement. L’absurdité des systèmes conduit à Panarchie 
des idées et à la rareté des succès. On sait que Bruxelles est 
une Université Rationaliste, dont nos évêques ont censuré les 
doctrines. Non seulement la divinité du Christ et de son Egli- 
se y est nice par les partisans du libre examen; mais M. Ti- 
berghien, professeur de philosophie, y enseigne encore en ce 
moment le panthéisme discrédité partout et renié par ceux 
là même qui lont introduit. Le panthéisme fait la base de 
la philosophie de M: Tiberghien. Mais, s’il est vrai qu’il faut 
juger l'arbre par ses fruits, l'arbre philosophique planté par 
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hornet était 5 mi 


M. Tiberghien est stérile. Car, malgré la position avanta- 

use de l’Université libre au sein d’une capitale de 150,000 
habitants, d’une capitale qui renferme un monde de fonction- 
naires venus de tous les coins du pays, qui a le monopole 
de toutes les grandes jurisdictions, qui est le plus grand dé- 
bouché que possèdent en Belgiques les professions libérales, 
malgré l'influence des loges et leur appui, l'Université de 
Bruxelles n’a pu présenter cette année au Jury d'examen que 
21 récipiendaires pour la candidature en philosophie et let- 
tres, dont Trois seulement sont de Bruxelles, tandis que l’U- 
niversité de Louvain, ville de 30,000 habitants en a présen- 
té 74, dont 10 de la seule ville de Louvain. De plus Lou- 
vain a présenté trois élèves pour le doctorat; Bruxelles au- 


cun. Au reste le panthéisme de M. Tiberghien est méprisé | 


partout en Belgique, grâce au bon sens du pays et aux ex- 
cellentes réfutations qu’en ont faites les professeurs de Lou- 
vain, M. M. Ubaghs, Tits et Laforet. 

L'Université de Bruxelles emploie encore à propager ses 
doctrines un recueil périodique, qu’on nomme la Revue Tri- 
mestrielle, publication subversive, que je me propose de faire 
connaître plus tard. Bruxelles compte quatre facultés: le Droit, 
la Médecine, la Philosophie et les Lettres, et les Sciences. Le 
nombre des élèves inscrits était l’année dernière de 379, tan- 


dis que celui des élèves de Louvain était de 840. Ces chiffres | 


sont tirés des documents officiels. Quelle différence ! Que se- 
rait-ce, si Bruxelles n’offrait que les avantages matériels qu’of- 
fre Louvain. 

L'Université libre n'a aucune propriété; elle n’est pas per- 
sonne civile; elle ne peut rien acquérir ; elle vit uniquement 
par l'appui des loges et les subsides qu’elle reçoit de la pro- 
vince et de la ville. Il en est de même de l’Université de 
Louvain et de tous les établissements libres. L'université de 
Louvain a pour unique soutien la charité des catholiques; 
chaque année, on fait dans toutes les paroisses des divers dio- 
cèses une collecte pour subvenir aux frais d'entretien; les 
bâtiments que l’Université occupe, elle les tient de la ville 
de Louvain par un contrat; elle ne possède aucun bien fond 
et ne peut en acquérir. 

L'Université. de Gand qui appartient à l’Etat s’assimile cha- 
que jour ‘davantage à l’Université libre. Il y a quelques an- 
nées, tous les professeurs respectaient la doctrine de l'Eglise, 
aujourd’hui plusieurs la rejettent ouvertement; le Rationalis- 
me insinue petit-à-petit le poison de ses doctrines séduisan- 
tes dans l’esprit des élèves. M. Laurent, professeur de Droit 
continue, malgré les censures de l’Index, la publication des 
ses Etudes sur l’histoire de l’humanité, dont les derniers vo- 
Jumes ne sont qu'un amas indigeste de toutes les calomnies 
inventées par les sectaires des Moyen-Age et les nouveaux ré- 
formateurs contre l'Eglise et contre la papauté. M. Lefevre, 
professeur de théologie à l’Université catholique, a fait ju- 
stice du système de M. Laurent dans une courte et solide 
dissertation publiée par la Revue Catholique. Inutile de dire 
que l’enseignement de MM. Laurent et Brasseur a ruiné le 
crédit de l’Université de Gand et la privée de la confiance 
des familles ; aussi n’a-t-elle compté pendant l’année acadé- 


mique, qui vient de s’écouler, qu'environ trois cents élèves ! 
y compris 40 élèves de lécole du génie civil, qui est anne- | 
xée à l’université de Gand. Ce triste résultat devrait ouvrir : 
les yeux de nos gouvernants et leur faire comprendre com- | 


bien le pays déteste le Rationalisme. 
L'Université de Liége également sous la direction de l’E- 


tat est beaucoup plus florissante ; grâce à ce que jusqu'au- | 
jourd’hui, au moins publiquement, elle n’a pas participé aux ! 
scandales de certains professeures de Gand. Elle comprend | 
aussi quatre facultés: le droit, la médecine, la philosophie | 
et les sciences ; elle possède en entre une école normale des 
humanités attachée à la faculté de philosophie, une école des } 
arts et manufactures et une école des mines attachée à la 
faculté des Sciences. Dans les 811 élèves que l'Université de | 
Liège comptait l’année dernière, sont compris, il est bon de | 
lobserver, 399 élèves appartenant aux écoles spéciales. La ! 
plupart des étrangers, Allemands, Polonais, Hongrois, Italiens | 
inserits à l'université de Liége sont attachés à l’école des | 


mines. 


Mais la plus florissante de notre quatre Universités est | 
sans contredit celle de Louvain. C’est elle qui fournit à la re- , 


ligion ses plus courageux défenseurs; à vrai dire, il sort 
des autres universités un bon nombre de catholiques, mais 
les vrais et solides appuis de la religion. les zélés champions 
du catholicisme ne sortent guère que de Louvain. L'Uniyer- 
sité catholique ‘est ‘une œuvre qui immortalisera les évêques, 





qui l'ont conçue et réalisée. C’est le fruit le plus précieux 
que la religion ait retiré de la diberté d'enseignement recon- 
nue dans la Constitution; c’est à mon avis le véritable bou- 
levard qui nous protège contre la ‘diffusion des mauvaises 
doctrines. Les enmemis du Christianisme le savent si’ bien 
qu'ils imaginent tout pour la perdre: vains ‘efforts, ils ne 
réussiront pas; ils crient en vain par des mille voix de leur 
presse ; l’œuvre de nos évêques est assise sur la charité ca- 
thokique; l’irréligion me peut rien contr’elle. 

Quoique l’Université catholique soit placée dans une pe- 
tite ville, qui ne compte pas le tiers des habitants de Liége 
ou de Gand ; qu’elle soit pour les élèves dans la position la 
moins avantageuse, elle a cependant le plus grand nombre 
d'étudiants: elle comptait l'année dernière 840 élèves. Ce qui 
rend Louvain florissante , c’est la force de son ‘enseignement, 
la pureté de sa doctrine et le dévouement de ses professeurs, 
exactitude de sa discipline, l’application et la bonne con- 
duite de ses élèves ; autant de titres qui lui valent la con- 
fiance des familles. Au risque d’allonger ma lettre, je ne puis 
me dispenser d'entrer dans quelques détails. 

L'Université catholique comprend cinq facultés ; la théolo- 
gie, le droit, la médecine. la philosophie et les lettres et les 
seiences. À la tête de l’Université est placé le Recteur, Mgr 
De Ram, qui dirige l’université avec une rare prudence de- 
puis 26 ans, c’est-à-dire depuis sa fondation. Il s’est placé 
au premier rang parmi les érudits par ses publications sur 
l'histoire nationale et par son Synodicon Belgieum. C'est aussi 
à son initiative qu'est dure la continuation de l’œuvre des 
Bollandistes, que les Jésuites Belges continuent avec autant 
de goût que de science. e 

Des quatre universités Belges, Louvain est la seule, qui 
possède une faculté de théologie. En ajoutant cette faculté 
aux autres, les évêques de Belgique ont voulu donner aux 
sciences profanes leur couronnement nécessaire. la science 
sacrée ; ils ont voulu aussi par là fortifier les études dans 
le clergé séculier. Les cours de théologie sont fréquentés par 
de jeunes Lévites déjà initiés aux sciences sacrées par deux 
on trois années d'étude de la théologie. Choisis par leurs 
évêques ces jeunes ecclésiastiques vont à Louvain se per- 
fectionner dans l'étude des sciences divines et prendre les 
grades de bachelier, licencié, ou Docteur, qui s'accordent 
difficilement. Le Doctorat surtout exige de longues études ; 
celui qui s’y prépare doit préalablement écrire une disserta- 
tion théologique où canonique. Après avoir passé plus ou 
moins de temps à Louvain au gré de leurs évêques, ces jeu- 
nes prêtres vont dans le ministère ou l’enseignement occu- 
per les places qui conviennent à leur talent et à leurs con- 
naissances. Les élèves du séminaire américain établi récem- 
ment à Louvain, quelques religieux de l’ordre de S. Domi- 
nique, et des ecclésiastiques étrangers ‘particulièrement Hol- 
londais et Irlandais suivent également les cours de théologie. 
La faculté de théologie est entièrement dévouée au Saint Siége. 
dont la cause trouve en -elle de puissants défenseurs. Les 
noms fort connus de Mgr Malou, Mgr Beelen, M. Tits ont 
appartenu ou appartiennent encore à la faculté de théologie. 

Des Jurisconsultes renommés occupent les chaires de droit; 
outre leurs cours, plusieurs d’entr'eux savent encore ‘écrire 
sur divers sujets des ouvrages utiles à la religion et à la 
société. Les travaux de M. Delcour sur les fabriques d’'Egli- 
se rendent de grands services au clergé, les publications de 
M. Thonissen sur le socialisme ont été traduites en plusieurs 
langues; le grand ouvrage que vient de publier M. Périn: 
De la richesse dans les sociétés chrétiennes, placera son au- 
teur au premier rang des économistes chrétiens. Quelle dif- 
férence et pour le fond et pour la forme entre cet ouvrage 
et les Etudes de M. Laurent sur l’histoire de l’humanité! 
D'un côté c’est la vérité revêtue de tous ses charmes, qui 
se présente aux «esprits égarés pour les ramener vers la ci- 
vilisation des peuples, l'Eglise catholique; ‘elle les ramène com- 
me malgré eux par sa force attractive. De l’autre côté c’est 
le dénigrement avec sa figure sinistre et sa parole amère et 
sèche, qui veut arracher à l'Eglise sa couronne pour la trai- 
ner dans la boue. 

Je ne puis me dispenser d’attirer votre attention spéciale 
sur la faculté de médecine. Un des grands problèmes de no- 
tre époque est de pouvoir former des médecins catholiques. 
Le matérialisme nous ronge et nous dévore; on connait les 
affreux ravages qu’il a exercés et qu’il exerce encore dans les 
écoles de médecine de France et d'Allemagne. Louvain à su 
nous préserver de ce fléau, et ce n’est paslà sa moindre gloire. 
Nosseigneurs les évêques n’eussent-ils procuré à la Belgique 
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que ce seul avantage en fondant l’Université catholique, on 
leur devrait une reconnaissance éternelle. Grâces à eux nous 


trouvons au chevet des malades des hommes qui ne soula- 


gent jamais le corps au détriment de l’âme, et n’oublient pas 
l'esprit en pensant à la chair. Aussi la faculté de médecine 
jouit-elle dans tout le pays de la plus haute considération. 
Vous reconnaitrez les sentiments des professeurs de médecine 
de Louvain dans l'ouvrage de M. le Docteur Lefebvre: Des 
établissemens charitables de Rome, ouvrage loué par le Jour- 
nal de Rome lui-même. | 

Les facultés de sciences et de philosophie et lettres comp- 
tent aussi des hommes d'un mérite éminent. Les travaux cou- 
ronnés de M. Van Beneden sur les vers intestinaux ont fait 
faire un grand pas à la question de la génération spontanée. 
Les travaux philosophiques de M. Ubaghs et de M. Laforet 
sont {assez connus pour qu’il ne soit pas nécessaire d’en 
parler. 

Louvain est la seule université où l’on enseigne les langues 
Orientales. M. le Professeur Beelen s’est fait connaitre depuis 
longtemps par sa Chrestomathie rabbinique et ses Lettres de 
S. Clément, M. Félix Nève par ses travaux sanscrits et armé- 
niens, M. Lamy, encore jeune, par un écrit syriaque. C’est 
encore la seule Université où les étudiants forment entr’eux 
des sociétés académiques pour se former à l'art de parler et 
d'écrire sous la direction de quelques professeurs. Il y a une 
basoche, où les élèves de droit s’exercent aux luttes du bar- 
reau, il y a une société littéraire, où les élèves lisent des 
mémoires académiques composés par eux, il y a une société 
d'émulation, où l’on discute des thèses. On n’est jamais par- 
venu dans les autres Universités à établir rien de semblable, 
et s’il y existe des sociétés d'étudiants, elles ne sont rien 
moins que scientifiques et littéraires. 

Il est facile de concevoir qu’une telle organisation, de tels 
professeurs, une discipline aussi exacte produise des résultats 
que ni Liége, ni Gand, encore moins Bruxelles n’ont jamais 
pu balancer. Pour que les lecteurs de la Correspondance de 
Rome n'aient pas à me croire sur parole, je vais leur donner 
des chiffres officiels. Les élèves des Universités qui se desti- 
nent aux carrières libérales principalement au droit et à la 
médecine doivent subir des examens devant un jury nommé 
par le gouvernement. Voici d’après le Moniteur Belge du 
14 juillet le nombre des élèves présentés à la dernière ses- 
sion par chacune des Universités aux jurys combinés: Gand 
160, Bruxelles 214, Liège 280, Louvain 447. Je ne parle pas 
de la session de Pâques, ni du jury central, dont je n’ai pas 
les listes exactes; d’ailleurs les résultats y sont proportionnel- 
lement les mêmes. Ces chiffres n’ont pas besoin de commen- 
taires. Seulement, il faut remarquer que les élèves en théo- 
logie et les étrangers qui sont à Louvain et les élèves de 
l'école des mines de Liége ne sont point compris dans ce 
nombre. k JP: 


RS D) hr 


Affaires de pologne. 


Les conditions de la Pologne, à en croire les Journaux et 
les lettres particulières qui nous arrivent, sont loin de s’amé- 
liorer. L'Eglise, comme une mère, semble oublier ses propres 
maux pour songer à ceux de cette fille lointaine. Elle at- 
tend. elle demande vainement d'être éclairée sur des événe- 
ments que les partis contraires représentent sous les cou- 
leurs les plus opposées. Elle aspire à voir enfin sur cette 
terre si catholique le triomphe de la liberté religieuse et elle 
fait des vœux ardents pour que l’idée révolutionnaire ne vienne 
pas se méler au mouvement que les fidèles polonais disent 
irréprochable et pur de tout alliage anarchique. 

En présence des contradictions de tout genre qui s'élèvent 
autour de nous, nous croyons qu’il est bon de faire de l’his- 
toire sans passion et de demander des lumières aux docu- 
ments officiels. Les Journaux ont publié une circulaire d’un 
Colonel russe, Crengery, chef militaire du distriet de Kielce 
qui donne des révélations importantes sur les dispositions du 
Gouvernement du Czar. Voici cette circulaire : 


& Par une ordonnance du chef militaire du Gouvernement 
de Radom en date du 30 octobre N.° 776 basée sur l’ordre 
du lieutenant du Royaume, en raison de la mise en état de 


siége de ce pays, on a ordonné aux autorités militaires, ei- 
viles et de police, de se diriger dans l’exercice de leurs de- 
voirs d’après les réglements suivants: 

» 1.° Il est défendu au peuple- de se rassembler dans les 
villes et dans les campagnes, près des croix et des statues 
pour prier ou -chanter des hymnes religieux. L’érection des 
croix et des statues est également défendue. 

« 2.° Il est défendu au clergé de faire des processions, sans 
en excepter même les processions habituelles. Pour obtenir la 
permission de célébrer une cérémonie religieuse quelconque, 
pouvant donner lieu à un rassemblement de peuple, le cler- 
gé est obligé de demander une autorisation spéciale au chef 
militaire du gouvernement de Radom. BY 

» 3.° Il est défendu aux citoyens de se rassembler dans 
les villages ou dans les villes, tant pour affaires de commer- 
ce et d'agriculture que pour fètes de famille ou parties de 
chasse, sans une autorisation préalable du chef militaire du 
district de Kielce. Tout citoyen qui enfreindra ce réglement 
sera traduit devant le tribunal militaire, on agira de même 
avec le maire de la commune et avec la police de la ville 
s'ils ne préviennent le chef militaire de la réunion projetée. 

» 4. Attendu que certaines dames, demoiselles, en un mot 
les femmes en général, commettent des infractions aux ré- 
glements de l’état de siége, le cas échéant, il faut les arré- 
ter immédiatement et les conduire à Kielce, dans des prisons 
préparées à cet effet, et où elles resteront jusqu’à expiration 
de la peine. Au surplus . les maris, les parents, et les fa- 
milles sont prévenus qu’il est de leur devoir et sous leur 
responsabilité personnelle d'empêcher les femmes de chanter 
les hymnes défendus, de porter des vêtemens de deuil, des 
croix de grande dimension par-dessus leurs habits, et d’au- 
tres signes et emblèmes révolutionnaires. » 


« Colonel Crengery. » 


La Commission gouvernementale des cultes et de l’Instru- 
ction publique à Monsig. Dekert évêque suffragant et Doyen 
du Chapitre archidiocésain de Varsovie. | 

Section des Cultes. N.° 11.311. 


Varsovie 12 nov. 1864. 


Par votre rapport du 14 octobre de l’année courante V. G. 
a informé la Commission gouvernementale que par suite de 
la mort de feu Mg. Fialkowski archevéque de Varsovie, le 
Chapitre Métropolitain avait élu comme Vicaire Capitulaire 
de l’Archidiocèse de Varsovie l’abbé Antoine Bialobrzetski, 
prélat Archidiacre de la Cathédrale. La Commission a transmis 
au Conseil Administratif la nouvelle de ce choix ; mais le Con- 
seil a refusé de ratifier l'élection du Prélat Biolobrzetski et 
a informé la commission de ce refus par un extrait du Pro- 
tocole de sa séance du 27 octobre (8 novembre). En commu- 
niquant ces choses à V. G. la commission gouvernementale a 
l'honneur de l’inviter à prendre les mesures opportunes pour 
faciliter un nouveau choix et la prie de l’informer du résul- 
tat de ses mesures. | 
Signé : Pour le Directeur en Chef: 
Le conseiller intime 
R. Hube. 
Le directeur de la Chancellerie 
Vidal. 


L’'Evêque Suffragant de Varsovie, Doyen du Chapitre Mé- 
tropolitain à la Commission gouvernementale des Cultes et 
de l'Instruction publique. N.° 319. 


Varsovie le 43 novembre 1861. 


En réponse au rescrit de la commission gouvernementale 
du 12 courant n° 11,311 par lequel elle m’ informe que le 
choix’ du Chapitre Métropolitain fait le 42 octobre dans la 
personne du Vicaire Capitulaire l'Abbé Antoine Bialobrzetski, 
prélat Archidiacre Métropolitain, n’a pas été ratifié par le Con- 
seil administratif du Royaume de Pologne et m’ invite à pren- 
dre des mesures facilitant un nouveau choix, j'ai l’honneur 
de déclarer: que malgré la non ratification par le Conseil 
administratif du Vicaire Capitulaire, ce dernier ne peut pas 
perdre l'autorité qui lui a été donnée par le Chapitre et le 
Chapitre ayant une fois donné l’autorité qu’ il avait héritée de 
feu l’Archevéque ne la possède plus pour faire un nouveau 
choix jusqu’à ce que l'élu abdique cette autorité et la ré- 
signe dans les mains du Chapitre. Quant à cette résignation 
il n’appartient pas au Chapitre de l'y contraindre et il ne peut 
ouvrir les Eglises sans une sienne disposition. 
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Comme l'Abbé Ant. Bialobrzetski Prélat élu légalement Vi- 
caire Capitulaire a été emprisonné la nuit passée dans la ci- 
tadelle de Varsovie, le Chapitre ayant perdu son représentant 
a les mains liées. Considérant d’un autre côté que l'Archidio- 
cèse ne peut se passer d’une direction ecclésiastique et que 
les affaires ecclésiastiques et judiciaires de tout le pays ne 
peuvent pas longtems rester suspendues j'ai l'honneur de re- 
présenter à la Commission gouvernementale qu'elle doit faire 
tous ses efforts pour obtenir la mise en liberté dans le plus 
court délai de l'Abbé Bialobrzetski, prélat, vu que sa rési- 
gnation même, s’il voulait la faire dans la citadelle, ne serait 
pas valable ou qu’elle doit transmettre au Saint Siége la requête 
ci-jointe pour demander la délégation d’un Vicaire Apostoli- 
que. L'état présent des choses, s’il devait durer plus longtems 
pourrait avoir les plus tristes conséquences pour la religion 
et pour la morale. 

Signé : Dekert. 


Beatissime Pater 


Infraseriptus praesentibus mentionem facio Sanctitati Vestrae 
Antonium Bialobrzeski, praelatum Archidiaconum Metropolita- 
num Varsaviensem, sede vacante post obitum p. m. Antonii 
Melchioris Fialkowski. Archiepiscopi Metropolitae, Vicarium 
Capituli legitime electum, die decima tertia mensis et anni 
currentis, hora tertia post mediam noctem domo sua, quamvis 
aegrotantem, esse abductum et in Citadella incarceratum. Cum 
Capitulum nec praedictum Vicarium suum ad resignandum 
compellere, nec ejus resignationem, licet in carcere facta esset, 
admittere, nec deineeps alium eligere possit, provolutus ad 
pedes Sanctitatis Vestrae humillime supplico, ut interveniente 
Sua Sanctitate vel praedictus Vicarius Capitularis libertati resti- 
tuatur, vel Sedes Apostolica Vicarium suum designare dignetur. 

Quae praesentans 
maneo ad oseula pedum Sanctitatis Vestrae 

Obedientissimus et humillimus servus Episcopus Halicar- 

nensis Suffraganeus Varsaviensis Decanus Capituli Metropo- 


litani. 
(sig.) Dekert (L. S.) 
Datum Varsaviae die 13 mensis Novembris A. D. 1861. 
N. 319. 


P.S. Nous apprenons avec une profonde douleur par un 
de nos corresponüants que Mgr Dekert, évêque d’Halicarnas- 
se in partibus, suffragant de l’Archidiocèse de Varsovie, Doyen 
du Chapitre de la Cathédrale et Signataire des pièces qui 
précèdent, a rendu son âme à Dieu, le 49 novembre. On dit 
que ses dernières paroles ont été pour recommander l'Eglise 
de Pologne à Sa Sainteté Pie IX. Les funérailles devaient 
avoir lieu le 22. Les habitants de Varsovie avaient été pré- 
venus que nul ne pourrait assister à la cérémonie et suivre 
le convoi, sans y être autorisé par un billet de l’autorité 
militaire russe. | 


Naples 26 novembre 1861. 


Malgré la protestation armée de la grande majorité d’un 
peuple , il n’y a plus dans le Royaume que la tyrannie, la 
violence, les abus exercés simultanément par le gouvernement 
et les soldats du Roi Sarde, par d’anciens Carbonari unis à des 
milanais, à des toscans, à des vénitiens et enrégimentés dans 
les gardes mobiles, par des ramassis de drôles appartenant à 
la Camorra et enfin par des compagnies de gens perdus, de 
voleurs échappés du bagne et qui, au milieu de la confusion 
générale, agissent pour leur compte. Quelques personnes me- 
naçées dans leur existence, prennent à leur service à raison 
d’un Ducat par jour des Cammoristes armés qui veillent à la 
porte ou suivent leurs protégés dans la rue. Il en est de mê 
me dans les campagnes et dans les petites villes. Nous re- 
tournons en plein moyen âge, quant à la sécurité personnelle. 
La légalité et la liberté se sont enfuies chassées par ceux 
qui prétendaient nous l’apporter. La publicité honnête est à 
peu près étouffée. Les journaux de la Révolution peuvent seuls 
parler et leur langage est ce qu'il y a de plus bas, de plus 
révoltant, de plus outrageant pour la vérité et pour la dignité 
humaine. Je n’ose pas vous envoyer des échantillons de ce 
langage qui ne saurait passer sous les presses Romaines. 

Je me dispense aussi de vous donner le récit des faits de 


la réaction. Le télégraphe vous informe. En somme, le parti, 


bourbonnien prend chaque jour plus d’extension à mesure 


que les excès des étrangers euvahisseurs frappent les popula- 
tions. Borgès est vainqueur et tient en échec les piémontais: 
les gardes nationaux et les mobiles. C’est un homme de cou- 
rage qui ne se contente pas de faire la guerre pour la guerre 
mais qui la veut faire à coup sûr. Il marche comme s’il por- 
tait les destinées d’une grande cause. Les vœux de tous les 
honnêtes gens l’accompagnent. 

Le crime commis sur la personne du Marquis de Trazi- 
gnies a fortement impressionné Le gouvernement. 


ss -———— 


Florence 26 Novembre 1864: 


Le camp des italianissimes est plus que jamais en fureur 
et en émoi. Le Daily News, en jetant à la Péninsule la pro- 
position de la Confédération cause en partie cette recrudes- 
cence. 

Les piémontistes prennent la chose moins au vif. « Au fait, 
les symptômes de dissolution, disent-ils, ne sauraient être ca- 
chés plus longtems. Les peuples du midi répugnent à luni- 
té ; leur état de civilisation ne comporte pas d’ailleurs le ré- 
gime de la haute Italie. » Et ils ajoutent tout bas : « Transigeons, 
Arrangeons-nous et conservons nos intérêts particuliers: Sauve 
qui peut. Après tout, dans les conditions présentes, le projet 
de la Confédération ravivé par la feuille anglaise n’est pas si 
méprisable. Nous aurons un Piémont de quatorze millions 
d'hommes qui, agissant avec sagacité, dévorera tôt ou tard 
les Deux Siciles et Rome » Et la tourbe des Pagnottisti (em- 
ployés) se réfugie et se presse sur cette planche de sa ut. 
Elle abandonne Ricasoli, elle espère dans Ratazzi et estime 
que rien n’est préférable aux inspirations que ce dernier rap- 
porte des bords de la Seine: là où l’on veut, assure-t-elle, 
et où l’on peut ce que l’on veut. 

Les mazziniens ne tiennent pas précisément le même lan- 
gage. Ils se déchainent contre le Gouvernement de Turin, 
l’aceusent d'être le complice de la direction nouvelle du mou- 
vement Italien. « C’est vous, s’écrient-ils, qui vous faites les 
perfides observateurs de Villafranca, qui laissez se réunir et 
s’accroitre les bandes dynastiques et ravivez les espérances 
des Princes déchus. » Les mazziniens affirment que la ques- 
tion suprême de l’ Indépendance doit, selon l'expression du 
Prophète de l’ Idée, passer avant tout règlement intérieur. 
«Deux ennemis étrangers, (c’est ainsi que s’exprime un de leurs 
organes, ) campent encore sur notre terre sacrée, l’autrichien 
duns la Vénétie, le français à Rome. Plus tard nous ferons 
nos comptes avec les Napoléonides; en attendant, que toutes 
nos forces se condensent et s'unissent contre la Vénétie. Le 
moment est propice car l'Autriche se débat au milieu des diffi- 
cultés slaves et hongroises. » Puis cet organe apostrophe les 
Députés siégeant au Parlement de Turin, en ces termes: — 
Que si par malheur il arrivait que. oublieux du Plébiseiste, mys- 
tifiant et trahissant la Nation, déposant tout masque de pu- 
deur et vous reniant vous-mêmes après tant de serments, 
après l’effusion de tant de sang versé pour l’unité de la Pa- 
trie, vous vous accommodiez d’un pacte fédéral, nous vous le di- 
sons d’avance, nous nous révolterons en armes contre vous 
et contre votre gouvernement. Quel que soit celui de nous, 
Roi ou tribun, guerrier ou homme de robe, général ou sol- 
dat, cavalier ou piéton qui ramasse et déploie au soleil d'Italie 
le labarum de l'unité, nous le suivrons, sûrs que la fortune 
et la justice nous ouvriront glorieuses les portes de la résur- 
rection. » Et comme Napoléon III semble aux mazziniens l’uni- 
que empêchement à leur dessein ils le présentent comme un hom- 
me sans foi au Programme de Milan. Il n’y a pas d'insulte,de vilé- 
nie,de reproche atroce, de menace sanglante qu’ils ne lui lancént 
à la tête. L’or et le sang de ces pauvres et généreux français ré- 
pandus en si grande prodigalité sur les champs de l'Italie et pour 
les Italiens ne méritent plus un éloge.Le magnanime allié n’est 
plus qu’un traitre. Bettino Ricasoli est trainé dans la boue, 
accablé d’outrages et d’épigrammes. IL n’a rien volé de tout 
cela. L'acte d'accusation qu'il a déposé sur le bureau de la 
Chambre, amas de contradictions, de faussetés, de menson- 
ges, d’hypocrisies et d’absurdités est son coup de grâce. La 
Correspondance de Rome dans son article de fond du 7 septem- 
bre: À propos de la Circulaire de Bettino aux agents du Roi 


de Sardaigne, Vavait bien jugé. IL est frappé dans son in- 


telligence. 

Je vous ai montré en empruntant leur langage dans toute 
sa crudité les tendances actuelles des deux partis de la Ré- 
volution. C'est un spectacle peu fait pour consoler les âmes 
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honnêtes; mais voici que le travail incessant de Ta majorité 
catholique produit des résultats admirables. Ce travail-est en 
Toscane comme la force centripête de tout bien. S’il y à 
eu quelque contagion dans les campagnes, si des brebis ont 
déserté le bercail, aujourd’hui elles retournent repentantes 
auprès de l’aimé Pasteur. Dans les villes, les méchants em- 
ploient toute sorte d'artifices pour ‘enrôler les imprudents sous 
le drapeau de l’erreur. Gavazzi à ouvert ‘au Palais Quaratesi 
des conférences anticatholiques contre la Papauté dans ses 
rapports avec l'Italie, mais les salles sont vides. Et les Egli- 
ses peuvent à peine contenir la foule des fidéles. A S. Gae- 
tano le P. Bansa fulmine les crimes actuels des ennemis de 
la Papauté et montre avec ‘une énergie de peintures histo- 
riques très vives que la Papauté a toujours sauvé l'Italie 
et qu'il n’y a de salut qu'en elle seule. 

Bossini, enrichi, abandonne dimanche, sa charge de Préfet. 
“Il's’en va avec la haine de ceux qui l'avaient exalté. Le 
Juge Marabotti est mis à la retraite. Il avait combattu la 
stupide trame du Procès Castrucci. L’estime des honnêtes 
gens l’accompagne. L'ex-Ministre Busacea a vendu 100 mille 
actions Dette et chemins de fer Toscans. Montanelli parle 
clair: Le parti d'action, dit-il, mettra à la raison, ou fera 
sauter l'Empereur. A Bologne les deux pouvoirs seront 
concentrés aux mains du chef militaire. Lisez: Etat de Siége. 
Son Eminence Corsi envoyait à Rome sous la conduite d’un 
excellent prêtre deux jeunes eleres. Vous savez qu'ils furent 
arrêtés à Radicofani et emprisonnés. Plus tard délivrés et 
bien qu'ayant des passeports en règle, ils ont été de nouveau 
arrêtés à Livourne. On a volé au mandataire du Cardinal 
les papiers, son argent ‘et il n’a été renvoyé chez lui qu'après 
avoir subi mille outrages. Telle est l’Eglise libre dans l’Ita- 
lie libre. Près de Monte S. Savino, deux religieux préchaient 
dans une paroisse, des exercices spirituels. Dénoncés au Pré- 


teur ils furent enlevés à leur mission; mais le peuple ‘se- 


porta ‘en masse et menaçant à la maïson du dit Préteur qui 
relächa les Pères, et les laissa poursuivre leur apostolat. 


On dit la troupe occupée dans la forteresse à fabriquer 
des bombes. C’est une apparence de satisfaction donnée au 
parti de la guerre. 


; pe 7. tre ai 


Bibliographie : 
Histoire du Consulat et de l'Empire par Mr. Thiers. 
(Suite) — Voir le num. précédent.) 


Voyons ce que M. Thiers pense de l'administration intérieure 
de la France sous l’Empire, et à quel idéal de liberté ou de 
servitude il appelle, dans son histoire, les peuples sur lesquels 
Napoléon Bonaparte a jeté un regard d'amour. Et d’abord, le 
coup d'Etat du 18 Brumaire, qui a commencé les destinées 
politiques de Napoléon Bonaparte. M. Thiers avait dit (XI° 
volume): & Si l’on absout lusurpation du pouvoir pour 
m'en blâmer que l'usage, n'oublie-t-on pas que, dans la 
manière violente de le prendre, il y avait la manière vio- 
lente de l’exercer ? » C'était là une très juste condamnation 
du coup d’Etat. Mais, dans la conclusion du tome XVII° de 
la même histoire, il éerit: « Le général Bonaparte s’empara 
de la dictature au 18 Brumaire, et ce ne fut là, quoiqu'on 
en dise (même M. Thiers?) ni une faute ni un attentat. » 
C’est une chaleureuse justification du méme fait. À quelle opi- 
nion nous attacher? quand M. Thiers nous le dira-t-il? Tou- 
telois, le 18 Brumaire ayant réussi, j’incline à eroire, d’après 
le doctrines habituelles de M. Thiers, qu’il était légitime. 

Depuis lorigine et la première constitution des sociétés hu- 
maines, il y a eu, et il y aura encore, une grande variété de formes 
dans le gouvernement des Etats; mais les principes sur lesquels 
reposent l’organisation et la bonne administration des peuples, 
sont en petit nombre; ou bien on considère lés nations, les 
provinces et les cités comme de grands enfans et d’éternels 
mineurs qui n’ont pu encore débrouiller les confuses images 
du berceau, et, à ce titre, on leur impose la tutelle de VE- 
tat qui règle et qui administre leurr propres affaires au moyen 
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de fonctionnaires nommés par lui ét révocables à merci, c’est 
le principe absolu d’autorité ; ou bien les nations, se consi- 
dérant comme responsables de leurs actes, se créent ou ac- 
ceptent des institutions politiques dans lesquelles prédomine 
le respect des individus et des droits existants, antérieurs ou 
supérieurs à l'Etat. 

Personne n’ ignore lequel de ces deux systèmes prévalut sous 
l'empire. Napoléon Bonaparte avait profité de la dictature 
qu’il s'était fait donner après 18 Brumaire pour créer le plus 
habile despotisme que la terre ait porté depuis le despotisme 
Romain. Une centralisation savante avait anéanti toutes les 
libertés locales, communales et départementales, et enlaçait la 
vie entière des citoyens dans un réseau de mesures préven- 
tires et restrictives, de prohibitions de toute espèce et d’au- 
nihilation parfaite des droits de l’homme, de la famille et de 
la cité, des droits collectifs et individuels 

Or; l'historien n’a pas une seule protestation, pas un seul 
bläme contre ce système. Au contraire, il approuve cette di- 
ctature permanente de l'autorité, il l’admire, il la trouve bon- 
ne et exeellente, bonne dans tous les temps, à toutes les 
époques de la civilisation ou de la décadence des peuples. 
« Telle est, dit-il après Pavoir analysée , telle est cette ad- 


mirable hiérarchie à laquelle la France doit une adminis- 


tration incomparable »; et aïlleurs: ©& L'ordre n’a pas cessé 
de régner, depuis que cette belle institution existe ». I pa- 
rait que, quand un pays a une bonne administration et qu’il 
est bien tranquille sous la garde d’une bonne police. avec un 
nombre convenable de préfets, de commissaires de police, et 
de gardes champêtres , sans droits du reste et n’ayant pas 
même la possibilité légale de mal faire, il parait qu’alors un 
pays n’a plus rien à demander. « L'ordre règne ». 

Mais la dictature serait privée de toute chance de durée, 
si, en confisquant à son profit le présent, elle laissait en 
dehors de son action les jeunes races du pays, et si elle ne 
présidait pas à leur éducation ; Napoléon était trop profond 
politique pour ne pas apercevoir ce péril, cette fissure en 
quelque sorte à travers laquelle pouvait circuler un souffle de 
liberté, qui ferait un jour éclater son édifice. Il y rémédia 
en mettant la main sur l’enseignement. Au moins ici, lorsque 
la liberté, poursuivie dans ses dernières forteresses, perd mé- 
me l'espérance, l’honnête homme, à défaut de l’historien de 
l'Empire, va-t-il protester ? Hélas, détrompez-vous, ni ici, ni 
jamais. La création et l’organisation de l’Université impériale 
arrache des cris d’admiration à M. Thiers. Lui qui s'était 
donné pour l’homme de la libre discussion et des droits de 
tous, qui avait -écrit des volumes pour justifier la révolution 
française d’avoir détruit les priviléges , qui, sous Charles X, 
criait à l'oppression, quand le pouvoir ‘essayait d’un peu de 
rigueur, M. Thiers, par une contradiction qui serait inexpli- 
cable, si on ne connaissait le jeu de sa politique, n’a pas assez 
d’éloges pour l’effroyable abus de dictature qui, en créant un 
corps universitaire d’après ce prétendu principe que l’éduca- 
tion appartient à l'Etat, ressuscitait, dans une société ‘chré- 
tienne, la législation de Sparte, niait ou méconnaissait les 
droits supérieurs de la famille, de la religion, de la liberté, 
faisait de l'Etat le dispensateur de la science et des croyan- 
ces, et jetait les jeunes générations de PEmpire dans ces ca- 
sernes qu'on avait baptisées du nom de lycées, et où une 
discipline militaire les habitüait, dès les plus tendres années 
de l'enfance, à étouffer leur âme dans ses germes. 

Mais l’ordre! mais la discipline des études! mais la paci- 
fication de la science! D'une extrémité à l’autre du territoi- 
re, avait dit l'Empereur, les enfans de la France seront éle- 
vés de la même manière, feront à la même heure les mêmes 
exercices, suivront les mêmes réglemens; ils auront, dans 
chaque lycée, les mêmes livres et les mêmes méthodes, et un 
grand maitre à Paris, assis dans son fauteuil, fera marcher 
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cette savante organisation avec la régularité d’un régiment, 
les maîtres, de la jeuncsse ont-ils jamais créé rien de compa- 
rable ? Est-ce qu’on avait vu quelque chose d’approchant, 
même à un degré infime, dans l’ancienne France, hérissée 
comme elle l'était de libertés locales, de corporations, d’'Uni- 
versités indépendantes les unes des autres et obligées pour 
ne pas déchoir , pour conserver l'estime ou la confiance des 
familles, de se tenir toujours en éveil, de modifier et de per- 
fectionner leurs méthodes avec les. besoins du temps, les as- 
peets du siècle, les progrès ou les décadences de la civilisa- 
tion? Non, à coup sûr, personne n'avait jamais, dans la vieil- 
le France, songé à ces belles doctrines. On avait, pour cela, 
un trop grand respect de la conscience. M. Thiers n’a pas 
vu qu’en subordonnant l’éducation des âmes, qui dure toute 
la vie, à la politique, qui change et se transforme tous lés 
jours ; en concédant à l'Etat de faire de l'instruction politi- 
que une des branches de l'administration civile; en lai per- 
mettant d’ imposer au pays sa littérature, sa philosophie et 
son histoire, il créait pour l’avenir le plus redoutable et le 
plus détestable instrument de despotisme. L'Etat chargé seul 
de pourvoir au bien de tous, et n’autorisant d’autre ensei- 
gnement que le sien! mais que M. Thiers n’y regardait-il 
d’un peu plus près. Il existe un pays où pareil système, pra- 
tiqué depuis des milliers d'années, a donné tons ses fruits. 
C’est la Chine. Là il y a une littérature, un culte et une mo- 
rale officielles Les Études y sont tout, y mènent à tout; sans 
elles, on n'arrive à rien; elles sont payées, honorées, étoilées 
de toutes Les distinctions imaginables; il ne leur manque qu'une 
petite chose, presque rien, la libre initiative des individus; 
cette petite , cette imperceptible chose leur manquant, la 
Chine, qui a la plus admirable hiérarchie administrative du 
globe, avec un système d’inspection perpétuelle, la Chine n’a 
ni histoire, ni progrès, ni civilisation intellectuelle et morale, 
et elle offre le spectacle d’un pays indifférent à l’honneur, à 
la justice, à tout, excepté au bien-être et au repos dans la 
honte. Le repos dans la honte! dernière halte à laquelle nn 
peuple arrive, quand il a pris le chemin de la dictature per- 
manente. 

Avouons pourtant, à la, décharge de M. Thiers qu’il ne 
professe pas à l'égard des lettres la vieille admiration chi- 
noise, C’est à peine si, dans son interminable élucubration 
historique, il consacre trois pages à la littérature de l’Em- 
pire; les arts sont encore plus mal traités, et les sciences 
obtiennent à peine quelques lignes dédaigneuses. Le cœur 
de l'historien n’était pas là. La fumée des batailles l’a ébloui; 
il n’a rien vu des objets supérieurs de l’intelligence, de la 
philosophie, des lettres et des arts; il n’a pas remarqué Pexis- 
tence de Châteaubriand ni de Mme de Staël, que son héros 


remarquait si bien; il n’a rien appris de Laplace ni du comte : 


de Bonald, ni de Benjamin Constant, ni d'aucun éerivain ou 
artiste. S’attachant au côté extérieur et éclatant des affaires, 
il n'a pas vu ce que coûtait ni ce que valait ee régime de 
la dictature ;, qni répandait lé sang de nos soldats sur l’Eu- 
rope, comme une poussière humaine, mais qui, à l’intérieur du 
pays, faisait peser la plus dure, la plus habile oppression. I 
n’a aucune idée de la corruption effroyable de cette époque, 
ou, s’il en soupçonne quelque chose, il l’excuse, il la lé- 
gitime. 

« On n'ose blämer, écrit-il en parlant de lArchi-Chance- 


her Cambacérès qui achetait les consciences, on n'ose bld-. 


mer, on n'ose appeler du nom de corrupteur l’homme qui, 
d’un côté, tempérait le maître imposé par les événements, 
et de l’autre arrétait les imprudences d’une opposition qui 
n'avait ni but ni à-propos, ni lumières politiques. » Le nom 
de Deutz le juif avait sans doute traversé la mémoire du grand 
historien, lorsqu'il a osé écrire de Cambacérès une telle justifiea- 
tion. Quant à l’inquisition formidable de la poliee et à l’oppres- 









sion du pays, il n’en a rencontré de traces nulle part dans 
les documens officiels qu’il a consultés ; et il n’aurait pas com- 
pris le sens de cettre lettre poignante de Sismondi à la com- 
tesse d’Albany, en Mai 1809: « Jai reçu suecessivement, Ma- 
dame, les tomes divers des œuvres d’Alfieri, que vous avez 
eu la bonté de m'envoyer et aujourd’hni, je pense, les der- 
DICSue - J'ai été aussi on ne peut pas plus touché de 
voir toujours l'adresse écrite de votre propre main, et cette 
correspondance silencieuse me donnait une certaine émotion 
propre au temps où nous vivons ; car, comme des choses qu’on 
pense, il y a les trois quurts qu’on ne peut pas dire, les 
lettres Les plus pleines et les plus détaillées ne sont guère 
moins loin d’être l’expression du cœur que ces simples adres- 
ses. Il y a plus d’intimité, plus de correspondance de l’âme 
dans ce qu’une lettre fait penser que dans ce qu’elle dit. » 
La lettre continuait sur ce ton et... n'était pas signée! (1) 

Ainsi donc, en 1809, sous l'Empire, et l’année de Wagram, 
on n’osait plus signer ses correspondances ! Et l'historien na- 
tional ne se doute de rien, ne soupçonne rien, ne blâme pres- 
que rien, et il admire et approuve toutes les institutions im- 
périales ! Nous avons donc énoncé un fait malheureusement 
trop prouvé, quand nous avons dit tout à l'heure que lhi- 
storien de l'Empire n’a pas de principes, pas de notion exacte 
du droit des gens, pas d’estime pour la liberté. Nous allons 
voir ce qu’il faut penser de ses doctrines religieuses. 


——’Îr Q-<————— 


Chronique. 





Un jeune sergent aux Zouaves Pontificaux, M.Paul Sausset 
de Nantes, vient de mourir à Rome. Sa mère était accourue 
pour assister à la consommation d’un sacrifice commencé dans 
son cœur lorsqu'elle avait mandé son fils unique au secours 
du Saint et Bien-aimé Père. Et l’on peut dire de cette mère 
chrétienne que les derniers moments de ce fils ont été, au 
milieu de ses cruels déchirements, comme une récompense 
céleste ; car elle a pu, des yeux de l’âme, voir les portes du 
Ciel s'ouvrir devant lui. Madame Sausset était doublement 
percée par la douleur, car elle avait laissé en France son 
mari très malade. Mais que ne peuvent l'amour, le dévoue- 
ment , soutenus par la foi! De la grande lutte des ennemis 
de Dieu coutre le Pouvoir du Pape surgissent, d’un. coté dés 
traits sataniques, des trahisons infâmes, des lachetés, des hy- 
poecrisies sans nom, de l’autre s'élèvent des merveilles de 
courage, de grandeur, d'humilité, de sacrifice; et les mères 
ont leur grande part dans ces merveilles. 

Le corps de Paul Sausset a été porté au cimetière de Saint 
Laurent et enseveli le premier dans la partie récemment des- 
tinée aux morts de l’armée pontificale, Les deux Chapelains 
des Zouayes M. le Chanoine de Voëlmont et M. l'abbé Da- 
niel Font aceompagné. 

Mgr De Mérode a assisté à la Messe : puis, sur la deman- 
de des chapelains, il a revétu la chape noire pour faire Pab- 
soute. Il n'y avait IA, autour de ce cercueil, et assistant un 


| genie) de la Cour Romaine, que deux prètres et un humble 
F° 


ère lai qui tenait la croix, les compagnons d'armes du dé- 
funt, des amis. Mgr de Mérode a éprouvé le besoin de s’a- 
dresser en ce moment, avant que de commencer les rites de 
labsoute, à des cœurs si disposés à accueillir avec fruit la 
parole sacerdotale. Il l’a fait avec une. onction et une ten- 
dresse singulières et en des, termes que nous avons à peu- 
près retenus. 
€ Si mon cœur, a-t-il dit, est rempli d'émotion en présen- 
ce de ce cercueil, ce n’est pas seulement parce qu'il nous 
« présente un spectacle semblable à eelui quiremua si Pro- 
« fondément Notre Seigneur Jésus à l'entrée de Naïm: Ecce 
€ defunctus efferebatur. filius unicus matris suae, voici qu'on 
transportait mort le fils unique de sa mére; car il s’agit 
bien ici en vérité du fils unique d’une tendre méretet plu- 
sieurs d’entre vous ont. vu cette mère, déchirée déjà par 
de cruelles inquiétudes, entourer pleine d'angoisses le lit 





(1) Voir Révue des Deuæ-Mondes, numéro du 15 Féviier 18G1e 
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« de son fs bien-aimé. Spectacle qui se reproduit trop sou- 
« vent, hélas! dans cette vallée de larmes! Mais c’est que 
« ce cercueil va être le premier déposé dans la nouvelle sé- 
€ pulture réservée aux défenseurs du Saint Siége. » 

Mgr De Mérode après avoir fait ressortir le caraetère par- 
ticulier de cette cérémonie, ajoute: « N’est-il pas merveil- 
« leux que celui qui avant-hier, au moment où il sentait sa 
« fin approcher, prononçait ces paroles: Prions pour les dé- 
€ fenseurs de l'Eglise, ouvre comme les portes de la de- 
« meure spécialement préparée aux morts de l’armée ponti- 
& ficales, portes ténébreuses, lugubres et redoutables au point 
& de vue de la terre, mais que la religion illumine de tant 
€ d’espérances ? » 

« J'’oserai dire que ce premier poste appartenait de plein 
« droit à ceux qui naguère se jetaient les premiers au de- 
€ vant de la mort pour la défense de la Justice et de la 
« Vérité. » 

« Arrivés au lieu où reposera votre compagnon d'armes, 
« vous n'aurez qu'à lever les yeux pour voir, d’un côté les 
« sépultures des premiers martyrs ou tout au moins des pre- 
«€ miers chrétiens, de l’autre la Basilique où triomphent les 
€ deux grands Saints Etienne et Laurent. Vous ne connais- 
& sez peut-être pas tous la tradition pieuse suivant laquelle 
€ les restes sacrés de Saint Laurent tressaillirent dans la tom- 
€ be, à l'approche des ossements du Proto-Martyr Saint Etien- 
€ ne, transportés de Jérusalem à Rome, à Rome devenue 
€ la Jérusalem de la nouvelle Loi. Or, je ne puis m’empé-— 
« cher de vous exprimer ma douce espérance, que ce pre- 
« mier défunt attendra lui aussi dans la paix l’arrivée de ceux 
€ qui, passant par la voie que doit traverser toute chair, 
€ mériteront avec lui de partager ce tressaillement d’allégres- 
«se promis aux humbles, aux souffrants et aux Saints: £xul- 
€ tabunt ossa humiliata, exultabunt Sancti in gloria. 

Telles sont les paroles que nous avons retenues de ce dis- 
cours. Elles ne rendent pas la tendre émotion du Prélat et 
des assistants mais elles suffisent pour montrer quel cachet 
admirable de simplicité et de gloire, quels rapprochements 
sublimes, quelle majesté triomphante l'Eglise accorde à ses 
serviteurs. Tout devient grand dans l’histoire Chrétienne de nos 
Jours si mauvais et si sombres parce que tout s’y rattache à 
l'histoire des jours héroïques. 


— Vendredi dernier, jour dédié à la mémoire de Sainte Cé- 
cile, Vierge et Martyre, les Catacombes de Saint Calixte si- 
tuées entre les voies Appia et Ardea, furent, par ordre de 
S. E. M. le Cardinal Patrizi, Vicaire de Rome et Président 
de la Commission d'Archéologie Sacrée, ouvertes aux fidèles. 
Dès 5 heures du matin la foule commença à descendre dans 
ces vénérables cryptes. Des prêtres célébrèrent le Saint Sa- 
crifice sur les trois autels élevés dans la Crypte de Ste Cé- 
cile et dans la Crypte de S. Sixte IT appelée aussi des Pon- 
tifes. De pieux chrétiens reçurent le pain Eucharistique. Par- 
mi ces derniers on ne vit pas sans émotion beaucoup de ces 
généreux fils de l'Eglise qui servent dans le corps des Zoua- 
ves Pontificaux. 

Après une interruption de mille ans les divins mystères 
s’accomplissent de nouveau dans ces souterrains en présence 
des fidèles réunis et il est impossible de ne pas rapprocher 
ce spectacle auguste des souvenirs des premiers tems de no- 
tre êre quand les chrétiens y attendaient d'heure en heure 
dans les larmes et les angoisses mais avec une pleine con- 
fiance en Dieu les bourreaux de César. On songe anssi à la 
paix des s'ècles qui suivirent jusques au neuvième et pen- 
dant lesquels les Romains et les pélerins venus de contrées 
les plus éloignées descendaient dévotement dans ces lieux 
consacrés par la gloire ete sang des valeureux champions 
de notre foi et vénéraient les cendres des Martyrs. 

On put aisément ce jour-là reconnaitre et admirer ces 
deux époques des eimetières antiques, lorsque, au moment 
du coucher du soleil, on vit arriver à l improviste Notre Saint 
Père le Pape. Le concours des fidèles était à cette heure ex- 
traordinaire et les Cardinaux, les Evêques, les prêtres et les 
moines, les seigneurs romains, les étrangers de distinction et 
le peuple se trouvaient confondus. 

Sa Sainteté se rendit d’abord au lieu où reposa pendant 
tant de siéeles le corps de S. Cécile et là, prosternée Elle 
pria. Les fidèles aussi à genoux purent remonter par la pen- 
sée, aux premiers tems de l'Eglise alors que les Pontifes Ro- 
mains mélés aux chrétiens élevaient au Roi des Martyrs la 
prière pour la conversion de leurs perséeuteurs, pour la con- 
stance des bons et pour le triomphe de La foi, au nom de 


laquelle ils allaient mourir. Sa Sainteté entra ensuite dans 
la Crypte des Papes et y trouvant réunies des jeunes filles 
romaines et étrangères, Elle leur adressa quelques paroles 
très émouvantes et les engagea à imiter l'exemple d’une Sain- 
te qui à la fleur des ans et au milieu des plaisirs du mon- 
de sut tant aimer Dieu et lui donner sa vie. 

Le Saint Père qui, partout où il passe, laisse des traits de 
Sa bienfaisance donna aux membres de la Commission d’Ar- 
chéologie Sacrée, qui eurent l'honneur de Le recevoir et de 
L'accompagner, un subside généreux pour les travaux que 
cette commission poursuit avec beaucoup de zèle. 

Enfin, au sortir des Catacombes, le Bien-aimé Père et Sou- 
verain se vit entouré par la multitude qui lui demandant la 
bénédiction Apostolique, lacclama avec transports, en sorte 
que son trajet jusques à la résidence du Vatican fut salué 
par des ovations continues. 


—Dans l’invito sagro pour la neuvaine préparatoire à la 
fête de l’Immaculée Conception, S.E. le Cardinal Vicaire 
décrit d’une manière saisissante les maux qui affligent pré- 
sentement l'Italie. Nous reproduisons cette pièce. * 

» Parmi tant de priviléges dont Dieu voulut orner la sainte 
âme de Marie, un des principaux est celui de son Immaculée 
Conception. Oui, elle est parmi les enfans d’Adam, la seule 
qui n’ait pas contracté le péché originel; la seule qui, aux 
yeux du Seigneur, ait été trouvée toujours belle et sans lom- 
bre de la moindre souillure; la seule qui ait été jugée digne 
de fournir avec sa chair et son sang immaculé au Verbe 
éternel l'humanité, qu’il a voulu prendre pour accomplir la 
grande œuvre de la rédemption... Il n’est done pas étonnant 
que l'Eglise, épouse de Jésus-Christ, attende en cette fête, 
comme en toutes les autres fêtes de Marie, des grâces et des 
bienfaits spéciaux de.la part de cette bonne Mère; et l’on 
ne doit pas être surpris que Notre Saint Père le Pape Pie IX, 
qui a défini dogmatiquement le privilége très spécial de la 
Mère du Sauveur ait la plus ferme confiance que la Vierge 
compatissante daignera, à l'occasion de cette fête jeter un re- 
gard de miséricorde sur l'Epouse de son divin Fils, malheu- 
reusement tourmentée par tant d’ennemis acharnés. Oh ! plât 
à Dieu que.par l’intercession de sa très-sainte Mère on vit 
poindre enfin l'aurore tant désirée de la paix, de la conver- 
sion, du désillusionnement; et que tant de gens, corru- 
pleurs, ou pervertis, sentissent le besoin de se réconcilier 
sincérement avec Dieu; et que de nouveau, la religion suc- 
cédant à l’impiété, l'équité à l'injustice, lasubordination à la 
licence, la moralité au libertinage, nous vissions disparaitre 
l'athéisme pratique, la violation audacieuse des droits d'autrui, 
l'intolérance de toute loi divine et humaine, et limmoralité 
scandaleuse des mœurs, même dans la jeunesse; fléaux qui 
désolent tous cette malheureuse Italie, devenue désormais 
un objet de compassion et de mépris pour tous les peuples. 
Plût à Dieu que l’on vit bientôt restituer, aux peuples leurs 
pasteurs, aux temples sacrés la majesté du culte, aux reli- 
gieux la retraite des cloîtres, et que les Vierges épouses du 
divin Agneau, laissées en paix dans leur solitude, pussent 
éloigner les châtimens de Dieu par leurs gémissemens et leurs 
larmes, et attirer sur les peuples-les célestes bénédictions. 

» Le Saint-Père, dans la conviction intime que l’on ne peut 
espérer que de lintercession de Marie la fin de tant de maux, 
et le triomphe de l'Eglise persécutée, nous a ordonné de pre- 
scrire, encore cette année-ci, une neuvaine préparatoire à la 
fête de l’Immaculée Conception de Marie. » 


— Un invito sacro de S. E. le Cardinal Vicaire annonee 
les exercices spirituels qui ont lieu dans l’église de S. Char- 
les a Catinari, pour. servir de préparation à la fête de l’Im- 
maculée-Conception. Les exercices commencent vendredi, 29 
courant, à # h. après-midi. Les huit jours suivans, on ob- 
serve ce qui suit. À D h. du matin, la messe, avec récitation 
du rosaire, instruction sur les commandemens de Dieu, lita- 
nies, et bénédiction avec une relique de la Ste-Vierge. À 16 
h. trois quarts, sermon, prières de la neuvaine de l’Imma- 
culée-Conception, et bénédiction du Saint-Sacremeut. À 3 h. 


‘après-midi, récitation de la troisième partie du rosaire, in- 


struction sur le sacrement de pénitence, méditation, Miserere, 
et bénédiction du Saint-Sacrement le soir, demi-heure après 
l'Ave Maria , visite au Saint-Sacrement; conférence pour les 
hommes, récitation du psaume Miserere, et bénédiction avec 
la relique de la Ste-Croix. Le 8 décembre, fête de Marie In- 
maculée, la communion générale aura lieu à 8 h. et demi. 
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